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AVIS 



L efl: fbuvent né- 
ceflairede faire des /^^î 
difcours liminaire^ 



^' O CD 



ffur les ouvrages que 
on donne au public 5 afin 
rinformcr le Lecteur de 



îi: 



■curs projets , & de prévenir 
par là les doutes & les fcru- 
pulcs que Ton pourroit fè 
former à leur occafion. Mais 
je ne voy rien en celui-cy 
qui m'oblige à prendre de 
feniblables précautions 5 car 
outre que l'ouvrage qui-eft 
très- petit, efl: formé fur les 
notions les plus claires de la 
raifon 6c du bon fens, Tordre 
6c l'arrangement de toutes 
fes parties eft tel , que la feu- 
le infpectipn de fes titres 

â i j 




.AVIS, 
luffit pour en faire concevoir 
tout le de/Ièiû. 

£n efFec , nayanc fuivi 
que Tordre des penfëes qui 
le prefencoienc à refpri^ en 
le cravaiiiam > cela faic que 
toutes les matières qu'il con- 
tient , s y trouvent tifluës 6C 
rangées dans une dépen- 
dance fi naturelle cntr* elles, 
que la fin de chaque partie 
cffc ca»mnic le commence- 
ment de l'autre i & que l'in- 
telligence de celle qui pré- 
cède , devient toujours plus 
grande àc plus claire par la 
ledure de celle qui la fuit. 
£t même on peut voir que 
tout ce qui peut arrêter Tef- 
prit dans le doute , après la 
lecture de quelque Cliapir 
tre , efc toûjours le fujec que 
Ton traite dans le lui van t. 
Ce qui pourra peut - ctrc 
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AVIS 
bieniâirc , que les moins cu- 
rieux ayant commencé d*ea 
lire quelque partie , fc trou- 
veront infenfiblemetit enga- 
gez à pafîèr outr'e. En forte 
que leurcuriofîté ne pourra 
être pleinement fàtisfaite, 
qu*aprés avoir parcouru touc 
louvrage. 

11 efl vray que n ayant pas 
toûpurs le loiilr de conti- 
nuer une telle ledure iàns 
interruption , il fèmbk que 
cet engagement , tout agréa- 
ble qu'il eft , pourroit bîea 
çtrecaufè que ie/piicdu Lo- 
ueur fèroic toujours inquiet 
dans l'attente deréclaircif- 
ièment de fès douces, qui dé- 
pend de la fuite , tandis qu li . 
ieroic détourné de la voir» 
Mais le remède n'eil pasloia» 
il ne faut que jecter les yeux 

iar U Table qui fuit > pouf 
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AVIS 

6tisiaire pleinement fàcu- 
riofMé. Car la difpofitioa 
deTouvrage yparoît finette 
ôcfi claire , que Ton peut par 
fon moyen découvrir d*une 
feule vûë tout ce qui en éd. 
On fe contentera donc de re-' 
marquer icy , premîcremenc 
que Ton regarde Thomme 
dans fà propre nature , agif- 
fant par des voyes purement 
iiumaines , &c fuivant exa- 
étement dans û, conduite les 
règles delà confcience , c'eit 
à dire de cette lumière natu-. 
relie que Dieu nous adon- 
née , pour difcerner le vray 
le faux > le bien & le mal „ 
& dont, félon quelques Pfe- 
' res de TEglifc , il femble que* 
le Prophète Roy ak parlé,- 
lors qu'il difoit à Dieu: 5^*^ 
gneur^ lumière âe votre vi^ 
f^ge ijl imprimée fur nom-, Scï- 
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AVIS, 
condemenc , que Ton ne pré- 
tend pas non plus toucher 
en aucune manière aux éfets 
du pecKé , ni i la neceâîté 
de la grâce , pour faire le 
bien d*une manière clirê« 
tknne avec quelque me- 
lice devant Dieu. 
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L'A R T 

DÈ 

I 

VIVRE HEUREUX. 

PREMIERE PARTIE. 

DU BONHEUR DE CETTE VIE^ 

& de l'idée qu'on en doit a\oir, ~ 
CHAPITRE PREMIER. ' 

J^fd efi l*objlaclc ejui empêche U 
bonheur de la plupart des hommes. ^ 

L n*y a rien de fi com- 
mun parmi les hom- 
mes^ que le defir de vi- 
vre heureux. C'cTi là 
le but & le terme où tendent tou- 
tes leurs adions j les plus defcfpe- 
rez n^en cherchent point d'autre 
car bien que le raaji qui les prelle, 
ou que la violence du dekfpoit 
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iouhaiter quelquefois U mortyon ^ 
peut toujours dire avec ia fable ' 
qu'ils n'ont pas dedèin pour cela - 
ée perdre la v ie > mais plû|ôc qu'ijs 
appellent la mort à ic«rs fccours, " 
ann qu'elle les aide à porter leur 
^rdeau. Que s'il s'en trouve qui 
la perdent en effet» ^ qui fe la ra- 
vittenteuz. ràémes, ce n*eft jamais 
par un jugement bien raifonn^, 
ni par une opinion que la nature' , 
ait impximé en eux ; mais par un 
confentement aveugle que la vio- 
lence du mal arrache de leur cœur 
malgré l'amour qu'ils ont pour la 
vie : la paffîon leur faifant trou> 
ver alors la mort plus douce 6c 
plus fupportable > que la douleur - 
qu'ils iouârent > & qu'ils croyenc 
être fans remède. AinH dans les 
cmportemens même dudefefpoir^ 
ils ne cherchent rien ' tant que - 
leur contentement ôc leur fatis- 
faû'on. 

Mais fi le defir de vivre heureux 
& coxitènt dans U vie » elb Ci com- 
iciutie aux hommes* racconiplifiè- 
mem en eil bien race paimi çux. 
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DE VIVRE HEUREUX. 5 
Rien n'eft capable de reinpUr lents 

deûcs&leutscupiditez. Quelques * 
grands . que foien des biens qu'ils 
pofTedenc > ils ne les confidereiK ' - * 
iamais que comme autant de de<* 
grez pour en sic<^0tit encore de 
plus grands. De forte que ce qui 
devroitadbuvir leur faim , ne fait 
que l'irriter « on fi - par liaBard il . . 
s'en rencontre d'aiièz modère x 
pour Ven tenir aux biens qu'ils 
potTedent >ilsCom d'ailleurs tour- 
métèv par la crakitede les perdres 
êc cette même «caioce fak qu'il» 
A>nt la plupart plus in&eoieux à Ce 
rédrenuiri bles les choies qui pou&« 
soient être le plus à leoc avantage. . 

Laraiibnquidoiiétre la règle 
àss volontés de l'homme,4e vient 
l'efclave de fes a^cdions , Ôc ne 
ièrt qu'à les rendre plus déraifbn- 
fiables. Il B*jemploye fescoonoif^ 
iances & ks lumières <ie Ton esprit 
qu'à porter fis defirs au delà des 
chofes necelTaires , & à chercher 
ks fuperfiuës pour accroître '<la« 
vamage fi}n fupplicc. Ënânil/e 
ibti ik K)M6 (oft indu À lie p<>u» 

A ij 
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4 • L'ART 

pénétrer dans l'avenir, ôc va chero 

• cher les accideos avant qu'ils (oiét 
arrivez. Et coivmp s'il avoit def<^ 
Nemo fein d'avancer lui-xncroc Tes difeta- 
bus tan. ces > il court Audevanc des maux» 
tùot mi. ^ fouâFce auparavant qu'ils 

fututo Coient fenfibln* Lp Cbuvetiii; du, 
torque- pa{fé [yiy caufe des repentirs , la 

^ïcii- du prefcnt luy donne du-dé- 
to. stn. goûc , ôc la crainte de Vavenir lo 
^' &i t pâlie pour des malheurs qui ne 
font, poifibles.. qu'en i(^ée ; Mai« 
enfin tous ces mouvemeçs divçr^ 
qui agitent & occupent (cm flmeà 
la recherche du véritable, bonheuc 
font qu'il s'en, éloigne . d'autant 
. plus qui,.s'efforc.c davantage de 
. l'acquetir tandis qu'il ne le con- 
neu point» & tout fon procédé eft 
uncpreuve certaine qu'il ne man- 
que, d'être heureux,que parce qu'il 
ne (çait ce que ç'eft que de l'être ; 
&; il; n'ignore - ce que c'eft que de 
J'â(re» que parce qu'il iuitCes de«> 
dfs plutôt que la raifon , qu'il n'a 
reçue de Dieu que pour fervirde 
règle & de njeiujre à Tes volontez, 

^. ^ tous .«U &â çf^ 



DE VIVRE HEUREUX, s 

pable , & fans laquelle il fccoii; 
vray de dire que l'homme feioit U 
plii^ imparfaite & la plas malhèa* 
ie de toutes Tes créatures. 

' ' Ën efFwC, Dieu l'ayant crée avec 
une volonté qui n'a prefque point 
de bornes > & dont l'étendue eft C\ 
vafte , que c'eft par elle que l'on 
connoît mieux qu'il porte l'image 
def Ton Créateur, il l'a fait capable 
de deHrer àl'inâni > & de vouloir 
tons les bieiis imaginable$:)u%ies 
là que nous n'appercevonsrien 
qui foit l'obje^ d'une autre volon* 
té , fût-ce de celle de Dieu même, 
qui ne le puilfe être auffide la nô« 
tre. Mais parce qu'il ne Ta pas de \ 
mcme avantagé d'un pouvoir d'ac* . 
quérir proportionné à la grandeur 
des cho(ès qu'il peut vouloir , il 
s'eofuïc de là in£ailliblement que 
fcs defîrs étant toiijours prèfque 
infinis & fans bornes > & n'ayant 
d'ailletirs qu'un pouvoir d'acque* 
rir très* foibk U très- Hmité * il ne 
£t peut faire qu'il ne iuy manque 
toujours quelque chofe dans quel- 
que état ou condition qu'il buiûTe: 

A • • • 

A M) 
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• cxre. Ccft pourqaoy il ne faut 
point dQuter que la vafte ccendii*ê 
àe 11 volonté àe l'homme & de Tes 
désirs ne foie aitarémeimle pli»s 
gtanct 3c le feul obdacle i fcs con« 
tentemens- &: Tunique fource de 
toiîs fcs déplaifirs > (i la raiTon ne 
kiy donne des bornes & des me- 
Tares pxoporcionnées à (a foible^ 
fe & à Ton pouvoir. 
. Cette vérité eft bien ancienne» 
puifqne la chttte facalcdu premier 
de toas les hommes n'a point ea 
roaiorum à*à\iix& caufe que la grandeur ôe 
co^du l'excès de fes defirs. H ne fe vie 
pas à peine hots du néant , qu'il 
en fonoade Ci prodigieux , qu'il 
ièmbloii vouloir s'élever contre 
Dieu même , & luy dérober fon 
ëternité pour vivre fans fin:L'im- 
menûté de Ton pouyoir>pour cbm'* 
mander £an& dépendance : & Ta 
Sagetîe infinie , pour fçavoir tout 
fans reCerve. Auffi l'ennemi qai 
vouloit le "perdre , &: qui fçavoiK 
que cesi trois biens-étoient les plus 
puilTans pour flater £bn ambition» 
ne nlainqaa'pas de les luy me^ttt 




DE VIVRE HEUREUX. 7 
devant le& yeux > comme autant 
d'amorces pour Taitirer dans Cm 
pièges : D'abord il le leUra de l'ef- 
perance d'une éternité (èiablable 
à celle de Dieu. Neftoi^a morie» 
nùai: puis il liiy promit un pareil 
droit de domination » Entis Jicut 
D» r de à ces belles eCperances il 
«ieuta .encore celle de fçavoir 
tout comme Dieu ^ fcienm bonum 
& malnm, Ain fi pouilë de ces pré- 
tentions avengles^& criminelles » 
-U^méptiùi. les^ loix .de fon Créa* 
tms^ Sc no &. flata de tien moins 
que de Ce voir bien- tôt élevé au 
deifus de Dieu- même. Mais helasî 
il n'eot fAs fait le premiec fz$ pour 
y numces,» qu'il iê vit abi»aiLadc 
cette malheufeufe chute > dont le 
coup Te faitencorerelTentir dans 
fesdefcendans* Et il neluy ce(U 
que la honte 6c. la canfnfion de 
n'avoir pas connu plutôt Ca foi* 
bleiTe pouf modérer les emporte^^ 
ineas d'ancfi forieufe ambition* 
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CHAPITRE tl. 

• 

• •^f'^ f'fi rêmede le plw, préfira 

contre tét ohfiacle m 

QUoy qu'il fait vray que k 
Sigetlè divine n'a donné à 
i'hoinme unevoloncé.£iQsboEnâs» 
Se une liberté qui fonble » poujc 

• ainfi dire, l'exjcmpter d^'eue foa 
•ili|e(>que pour être comme l»maf^ 
que ôc le cacaâierç du plas grantt 

du plus uable de. cous 
<:vragessnéanmoins c^Cje.puiiTance 
;dc looi defîrer & de tout vouloir 
iquieft en lu y , jointeàlafoibleâè 
ce à i'iinptti^nce où il te trouve 
4'acquérirque fort peu de cbofes» 
'ne ferviroit qu'à la rendce -u>u*» 
^ours plus i»«recabl<Q& cetM même 
S2 gelfe ne luy avoic auilt donnéU 
laiion four jugec de iès forces j> 
régler Tes deûrs > & le&reÛ^reir 
dans les bornes de foitpouyoln 

•Et certes '-GBoRo ique Ift 
premier des hommesne l'a voit pas 
encore employée à cet ufage , Ôc. 
qu'il nefe connoliToir pas bien. 
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DE VIVRE HEUREUX. 9 
avant Ta ckûce , puiiqu« nous 
fonsque cç fut après qu'il fut tom- 
bé , qu'il ouvrit les yeux la pre- 
mière fois pour reconnoître cette 
vérité importante & (i bien éta- 
blie par l'exemple qu'il nous en a 
lailTé j que la foutce de toutes nos 

:«rrears>de tous nos vices & de 
tous nos déplaifirs, n*eft rien autr^B 
«hofe que la yafte étendue de non 

•tre volonté > & l'impuilTance qui 
eft en nous d'acquérir tout ce 

-^'ellé eft capable de deiker:; 6c \ 
qu'ainû le cemede le plu$ ix)uv&- I 

rain contre Ces égaremens copûfte \ 
à la renfermer dans les limites de ^ 
la taifbtt > & à l'aCuietir tellemeiik ; 

à(è»loix qu'elkne venille jamais 
que les chûTesque Icfprit jugera : 

luy être convenables , Se de . 
dépendànce. , 

' Aufli faut U dr'oire que l'honi» 
me o^a. la rai£bn quei poux^oïKiuir 
re resaâ'oas9regler.ia yle.Si pour 
fe rendre heureux ou malbeureux 
par .le -bon ou-le.maavais. ufage ! 
qu'il en peut^Eiire : c!eft décela 
fei^l ^u'il doit i Attendre. fQ&coor 
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tentemens les plus faifaks , ou les 

plus )u(le$ déplaiûcs > car tandis 
•que Ton règle fcs défies fur les 
confeils de la raifon , & qu'on ne 
les ^tend pas au délà des ckoiès 
qu'elle juge être propres ôc con- 
venables , OQ n'eH pas Fort eti dan* 
gcr de tomber dans des regrets & 
'des repeticirs » qoi (ont dtailleuf s 
inévitables quand on veotlespos» 
' ter plus loin que Tes connoiflao- 
• ces : parce que c'eft alors que Ton 
Végaxe • GtàUtMm dans la poorW 
fuite des choCesqui ai (ont ks<»W 
jetSyâc que Ton, travaille aveuglé- 
ment à la recherche de plu fleuris 
•4>kâs , doflft l'aeqnifitioa eft fio»» - 
veiit impoffiblc*à notre égards 

C'eft pour cela qu'un Prophète 
avoic bien raifon de demander à 
Dieu qu'il fit coimoitre aax.honw 
mes les bornes d^ leur puitibnce • 
6c de les avectji qu'ils ëteienc 
. honames * parce, qu'en je^et les 
1kh»«ms <mbUent toûjouss faciles 
ment qu'ils fost-lioiiiflMs « eu s'i»> 
maginant qu'ils peuvent ce qui 
n'eft nullement en leur pouvoir»^ 
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DE VIVRE HEUREUX. »t 
en voulanc ce qu'ils ne connoiâène 
pas. Et c*cft ce qui fait que la vo* 
lotitë faifant diverses courfes fur 
tous les biens tinagi nables, (è trou- 
ve fou vent confuie & trompée par 
les illufionsdes fauxb'ês aufqnels 
elle s'arrête , & qui difparoiirent 
comme des ombres. derant la la* 
miere * aulfi tôt que la raifon cft 
en liberté pour les éclairer j dcTor- 
te qu'elle tombe dans la confution 
du fabuleux ixion qui n'embraf* 
foie qu'une nuée > lors qu'il pen- 
foit tenir entre fes bras la Dée(îc 
Junon qu'il avoir îong-tems cher- 
chée avec de longues fatigues. 

' Voilà ce qui arrive infaillible-' 
ment à ceux qui courent fans celle 
• aptés le bonl^eur de cette vie, fans 
jamais Ce fervir de lear raifon péur 
apprendre à le connoître. Et cesw 
tes s'il n'eft pas poflSble à un Ti- 
reur de bien ajuftec fa vifee au 
blanc tors qu'il ne le voit pas , il 
i^eft encore bien inoins à ceux qui 
cherchent le véritable booheuc 
de cette vie de le rencontrer pk- 
«ftis > Vils -t^ fyymt aiipartivaii^ 
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ce jquc c'eft que ce bonheur, & en 

quoy il con^fte , c'eft à dire qu'cl* 
4 le ed la chofe dont la poûeûîcui 
i peut TufEre pour produire dans les 
: hommes un contentement fotide 
; qui falfe la plénitude des defirs 
\ qu'ils peuvent raifounablemenc 

former ^ Tuivre en cette vie. 

CHAPITRE III. 

* 

Ct (lHe l'o^. dâit entendre par U bon* 
heur dont il s'agit» 

ON lai (le à parc ce que la foy 
enfeigne du bonheur fuma- 
turel des Saints dans le Ciel » 6C 
detouteslesdelicesqtie peut goâ* 
ter une an^que la grâce élevé à U 
çontemplation de ce bienineiti- 
mable , fuppofant toujours la cré- 
ance & la ioûmiffioh avec laquelle 
on doit recevoir lesaiTurances quQ 
l'Ëglkfe donne à tous (es fidèles de 
le polTeder un jour après leur 
mort C'eftttnbien que le raîfon* 
nemeoc humain ne peut ex pli- 
quer>& ceux même à qui Dieu en 
sk, fait içiTei^ur , les ayant-goûts.^ 
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n*onc iamais pu iexpriiiier mieux 
qu'en ailîiranc qu'il éffiit inctfable* 
I Mais on prétend traiter fcule- 
( ment d'un bonheucraifonnable de 
* pucenient humain » que chacun 
peut acquecii deloy même par le 
libre u(age de> puiiTaoces & des 
facultcz^qu'il a reçues de Dieu » 
pour difcecnec le vray d'avec la 

faux > & le bien d'avec le mal* 
pour fuivre & aimer l'un « pour 
haïr & cvijer l'autre. Ofi prétend, 
dis- je t par ce moyen chercher en» 
ue tous ks l^ens qui A>m proprei 
aux hommes » qu'ils Conc capar 
bles d'acquérir par leur propre 
conduite « lequel eft le (buTeraii^ 
|c'eftàdiie le plus grand & ie phif 
capable de semplir lencsjuftes dec 
«£rs,i^ la poâcilion duquel les 
puiûTe mettre danf «m yerttable ret> 
pos» & d«nSjOiie émisse , (a tisCiir 
âion d'eTpcit qui fa^Te toute leuj: 
ioye & Içof f^icuc poiliblfi en 
cette vie. 
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CHAPITRE IV. 

En ^tétls fens on peut douttum saj^^ 
'rer dt la fûjfthilité £fm Iwtéekr 
parfait en C9ttt vit* 

IL ne faut point douter que ce 
deH'çin dlapptendre au inonde à 
Vivre heureux en cène vie mor» 
• €eUe>ne choque en apparence ceux 
qui ont appris de l'Ecriture tous 
les dcfordres que le péché a jettez 
dans la nature humaiiie , éi qui ne 
la fMiiîderenc plus que comntc 
* une fouccc infeâée» & qui par 
confequent na plus que des ïuïf* 
féaux troubles & cottomfus ; La 
caifon y eft atfoiblie > la volonté, 
déréglée > les paiBons révoltées» 
«out l'homiDC enfin fans la grâce 
«e peut rien faire , ce iibinbU , que 
^ a^bionsinjuftos & crimineUes» 
i>ien loin de pcmvoïc Ce procurer 
de luy'Cnême quelque bien folide 
^ véritable. • " 

Et en elFet on ne voit pas dabotd 
qu'il y ait grand fufctd'erperer un 
bonheur parÊût en ce monde , où 
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ilo'y Aqoe^kiaux biens qut.iout 
ejifiïa)ble ne feroit jamais ca{>abks. 
<ije remplir les defirs de lame de 
rhotnme dont la grandeur ne.^e- 
tnande rien ntoins que lapolTeili'on 
d'un bien inâni. C'eft 4)autquoy 
il cil à propos d'examiner s'il y a, 
des biens en ce monde dont la 
poâèifion &-U iottiflance y puiSe, 
rendre i'botnine heureux ôt con*' 
tent durant fa vie. 

L'homme dans l'état de la grâce 
eft cooc autre que l'hommedafit 
l'état naturel : & dans cedQublè. 
état il a des vues bien di£crentes« 
pans l'état de la grâce il ne peut 
ftnet les yeux fur les grâdeurs que 
la BoiMé divine luy deftinedans le 
Ciel» ni penfer aux prérogatives 
cminentes dont le droit luy eil ac- 
quis par le Sang d*un Dieu , qu'il 
ne(è lente à même Mmps élevé au 
de^s de fa condition & de lu y- 
même : ôc parce qu'il fçait auifi 
que le Pere Eternel a fi étroitement 
lies & unit ks fidéks à sq f iis^qu*'^ 
il a œémeL voulu les avoiid pour, 
iès propres en£iuis i il fe dépoUiUe 



i4 V . ' 

autant qu'il peiu de tout c6<]i^'U a 
^'hum9.in pouc fe dxCfoCct â. cette 
fainte metamorphofe , qui le doit ^ 

I £âirA4>airer de la qualité d'homme 
\ à celle d'un petit Dieu. . 

Et de fajt^ l'on confîdere coin<- 
inc il faut les biens de l'autre vie, 
on ttouvesa qu'ils Çont (î grands , 
& qu'ils fucpaUfCnt de telle forte 
les feutitoens des hommes » qu'il 
faudra que Dieu les change ju£^ 
qties^ Kfr ^aite fetnhlables àiluy- 
mèmc poux les cendre Cuficcpiiblfes 
des biens qu'il promet aux vérita- 
bles Chrétiens : de forte que com- 
me il a falu qu'il fefoi« t&ttdt fem» 
blable ^ noua fiic' la teice pour 
nous les meritcc,il faudra au con- 
traire qu'il nous rende femblable k 
Ego ^xi luy dansle^iei,pour nous rendre 
&'fitii"' capables de £ès comtâuhieatibi}» 
cxcelfi éterneUes>& nous-faise^ou'ir pat 
oœnes. corps & par l'efptit de fes bieaa 
divins & ineffables : Et c'eft pouc 
cela qu'il aflûre luy. même À tou» 
U$ ^déles qu'ils iont.de« Dieux- te 
les cnfans du Txcs-hautr- t 

C-cft^ans la vûi? decer^ngil- 

* luftrc 



1 



Dlgitized by Go. ■ 



DE VIVRE HEUREUX 17- 
luftre ou la grâce doic élever 
l'homme Chtétien , qu'il ne peut 
! avoir qiic du mépris pour tous les- 
' biens dé la vie pre/cnte : les biens 
celcftcs & écernels font ceux qu'il 
coofidere comme les feuls objets 
qui foicnt dignes de fa grande a* 
me , dont les ardcns defirs ne fçau- 
roient être aflôupis que par la poC- 
feiSonde Dieu même. Mais toutes 
ces preéminejaces regardent plutôt 
l'avenir que le prefcnt,nous avoiis 
bien les gages de ces grandes pro- 
' meflès , ôc la grâce nous en peut 
acquérir le droit mais nous n'en 
avons g^s encore les effets , & il 
faut de neceflîcé en remettre la • • 
joiiiflànce en l'autre monde. 

Danslccat naturel l'homme cfl: 
toujours homme, & deluy^mcmc 
il ne peut rien qui ne Toit humain. 
Car s'il s'élève à quelque chofè de 
plus , ce n'eft point luy feul qui 
agit, c'edDieu aHurémcntqui luy 
prête la main pour l'élever audel- 
ws de lo y-même ôc de fe.s propres 
forces. Auffi cft- ce une vérité E^- 
vang^eliq^ae que nous ne fommc» 



le 
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capables de nous-mêmes de faice 
aucune bonne oeuvre » ou aucune 
aâ:ion qui porte quelque effet de 
grâce pour nous 8e pour nos ames» 
que Pieu ne la U(k en nous , 6c 
qu'elle ne vienne de lu y ÔC de la 
ourccde l'Efprit de Jisus Chr^ 
Ceft ce qui rend h vie Chrétien- 
ne (1 gleiieu'fe & ù relevée » que 
ceux qu'il plaie à Dieu d'y appeU 
kr ne font que des œuvres toutes, 
divines dont te cœur > Terprît ôc 
U main principale qui les forme 
& qui les produit,ne peut être que 
Sîieu même j de forte qails peu^^ 
vrent dire d'eux., ce que S. PauB 
Jai;**^?^ difoit autrefois de luy : jk vUy. 

* vi- fMÎs ce n*efi pltu moy (jui vit ^ (*tfl 
in' w J* sus-CuaisT ^ vit en moj, 
Chiiiius, Ainfii l'homme agir ou avec 
pieu> ou de hiy-mémeu Lors qu'ifi 
agit conjoincement.avec Dieu par 
la gcace * Ton aâion tient plus de 
Dieu que de Khomme, & par con^- 
lèquent line peut avoir^tlors pour 
objet qu'un bicn.tonLdi vin qui ne 
Os trouve pas en ce monde« Et 
«.'çlLen ce fens qu'il efl vray da 
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Aise » qo^ rkoœme ne peut & ne 
doit e {peser d'èure heàreux qfUsir. 
prés (à mort», v. :v i. i - 

M«is qinmd> l-fadmofie agit- det 
lay-mâix^»aidé.feulvnieni ducon* . 
cours que Dieu ne refufe à pas une > 
de Tes cseatureis > de qui fen à les 
matmetiÈir itou us àm kac (droit > 
aatuiei^ veux dice»l&r&q})':iUgi& 
par des voyes purement kumaine» 
êc naturelles ,Cc fervant des puit> 
£uicc$qu'il-afe^ës-de Dieu « de 
ditcero^r le biei). Se le mal ^ d'en 
uTer coiiHi^c ^IJay plaû (qui fboc 
les appapagesde u nature) dan» 
'iét état il ne peut ràifônnable^ 
neat avoic pDM but- qn'im bon» 
boir pcofuortteané qa^iere 
d* agir^c'eUsidire naturel & jimité.. 

Pour fçavoir maintenant ii cet 
b<»ik«ur|£e peut efiFeûivemént ac-; 
<|uerir » ikfaut preadce garde que 

bonté d'une aâion fe dQHxnejtu* 
1er par la.boni.c de l'cb et, ou du 
ttotif que 1 onfe propose en lafai- 
^nt : de forte que s'il e(tvray que 
•homme agi (Tant en k<ji8tne & pas 
de* voycs. j^uremeAt hiimainci * 



peut faire des aâuoD& qui dbleiic:. 
bonnes de d'un ^erûe aa poins > 
temporehil feca vray de dîne ânffi» t 
qu'il y a 4les..bHins.\verifAblcs au 
monde qtti.en r<>nc lc&ob)cts«,Ain£t 
tOttte U ài&c\ikéXc reduLc à cette 
fameufe qae(liôn : û fins ila &>y 
















es qsavcetf^ 
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JPite les hommes fwoemfiàrê'àVm 
ntJ y qtto^ t^H imtiUsf ùur le QUI* 



» jydtt^ dans Vhonsme on^ telkn. 
rocnjc coriômpu & af&ibli fa.^-^ 
ture-, qiaef plùfieuïlS'iThéologicnSi 
ont pcisdelàocoafiond'-eoiisiga^ 
qoe» touoes ks aifbion& les piu& 
|oUable« "&4es plus glorieuffô quô. 
font les' hômbes fans la fo]f 3&t 
hoKs/de là ^act i«É9Bt auta«tdft 
i»:eâçable9 pdche*: aux. yeux, da 
Di|ia ,,&^cjeft pour celft. même que 
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tu de$ ^ocnains> qu'il femble fou^ 
▼«Ht l'avoir confondue a vcc leu rs 
crimes. 

Ou fç^it c^e tout le bien que 
peuvent £ajre ceux qui ne font pas. 
é<:Lair«9Bi de la fo]^ » & fortifiez par 
la grâce dtt$AUv«iic »ieu£ éft<u)>ô« 
ioucâ invuik pouc leuc falut. On. 

îçait qu'il n'y. ap.g^iQt d'aâ:ion qui 
puiîTe être d'un mérite ▼eritable* 
fi elle i^'e^^ purifiée par leieifcde.U 
chacité), point de s^fty^» p^^tf s« 
û ïsk ^succ de Jbsus C^&isT n& 
leur donne lcu,r perfection. Mais* 
c'eft en> yain qfjiç l'on sç^orce de 
oe cie&.la)i{j:i; àj4 n4pU9 9:pQUff 
donner tout à U grâce. Le peiché> 

b ieji .p(i a^iblir Tii^clination que 

Khomme avoit pour le bte» > & 
haine pour ïç maii naai» il ne, l'a. Noa-«ft>. 
patccouffée entieïc»çnu Il^a p^ 
troubler, la rauon ^^jnais il n a fcin^lia. 
réteindre > ni luy ôcec le libre ufar \^^''^^^ » 
ge qu'il en peut faice dànfrfa con«^ homofa* 
duite.Etbieo q^'il n'enpuiifc faire 
aucun quiiluy foit utile pjokur le fa^ mm-. > 
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jtt^. xt, jours faire un bon fic unitiauvali- 
J'^^]J[2|-H^age félon la nature , à caufe des* 
* <tifëcem«t- finft.^1il iuy tik liltfre' 
de Te propo(èr. 

Céd pour cela que les Pères de 
TEglife > & S.Augu(tin même qui 
fetnUc avoir €caifé af*«e i«m 
méprifrles-vesctts^ i<s.aâioiàsies- 
•plus héroïques des Romains , ne 
ks ont jamais condamnées comme- 
criminelles > à caaA; qu'elles 
toient defticu^s du-^êcour» de la^ 
Iby & de la grâce » mais parce- 
qu'elles n'^toienc pas toujours 
conformes à la loy naturelle d& 
k raifen que Dieu' a grav^ée dans 
Vbs cflcors de toutes les nations 
comme dit l'Apôtre , & qu'ils fe 
Itropofoient le plus fouvent 
6n8 iniuftcfréc illegitinte». 
Pioîn« Ain(s la penfée de ce» 
fejt"3b! Doâeuts , eft qu'il n'y a point de 
fi malus vertu parfaite que la grâce de Ja- 
bïm 'fi* M». Christ ncl'ackcve, & qtt'oil 
bonus eft ne peut fièire aucune^ a/^onqui 
Tî^'j- foit d'un mérite fur naturel-, fi elle 
€iv. Dei, n eft éclairée de la toy, &putinc« 
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tin mot , il faut q^ae la raiion 8c 
les puiltànces de Vkme foient à(fi- 
Aées dufecoucs de la gtace , pour 
Eite des œuvres, qai méritent le 
Giel. Mais iU n*bniiaraaiscrû que 
l'on dût faire paflfer ponrtfrimincliR 
•aux yeux de Dieu » ceux qui aa- 
yanc point k fecouis de la grace- 
pour agir , fuivent autant qu'i£ 
leur eft poffible les c0nreik de la 
tufôtt qui kur a été donnée pour 
guide avec la natufe;' • 

Ceft cc qtii fe confirme par une 
infinité de témoignages du tti^ncr 
SiAuguftin 9 que nul ne peut refii» 
lit pour ],u g2 en cette matière , 
puifque iamaispcrfounen'a parlé 
des vertus & des a(5tionsdc iiâifkicc- 

Sue l'on a rsraar quécs dans ks In- 
déles » avec tant de mépris & de^ 
^vérité , que ce faint Dcftsar, 
Ôans foQ Livre de l'eCpritac de 1» 
ktire aâ cliapC ty, rf.<Ht cxpreiTe- 
i^tr qtie û ks Gentils qui funt^ 
aatutclltment leschofcs delà Loi, 
fie doivent point être misau«otn»- 
de cttir qui font jttftifiex pat 
' li» grâce de- l£sos>Cttii » st » 



t 



14 L'A R X 

' cloijtaa tnoins les œctuç au nom» 
bre de ceux qui ccoient encore 
dans les ténèbres du Paganifme > 
nooc pas défaire des avions 
qu'on peut loUer avec rairoo ôc 
avec iuftice, & qu'on ne peutblâ^. 
mer fans injuftice» 

Et dans l'iin de ces Sermoms fus 
ces patoles dafoopitece: f'aj/ regar» 
dé toM ceux qm f^chowif fur ta terye„ 
(omme dts prévaricateurs ; Il eft ma- 

nifefle , dit-il, que là oàiln'y a 
point de loy>il n'y a point non plu» 
de violemenc de la loy » Ci donc le» 
autres nations font dans l'igno- 
rance de la loy> comment devons» 
BOUS entendre ces paroles du Pco» 
phete : Tous ceux ^tà fechent fur 14^ 
terre font des prévaricateurs i fi ce 
n'eft de cette loy dont l'Apôtre- 
parle , quand il.dit ; Que les Geit" 
- tili epei uont point U loy > fant natw 
Tellement les chofes e^e La Loy, tojSf 
mttnde. Ainfi ce n'eft point l'igno- 
rance ■ de la Ley * ni le défaut de 
^ foy âc:de la grâce dans les Infi- 
4e^^ , q\ii rend leurs^aûionscri^ 
naineliçi devaiit Dieu,mais le vio^ 

liemenc 
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fiolcmenc de la LQy,& de la nacu- 
re,& de la raifôn. 
C'«fteficoce€eqtte le même Saine 
ptouve d'une manière invincible 
dans le Livre qu'il a éciit de la f**^"^! 
Cite de Dieu ,'où pariant de la ci-J*/. 
Tcctu ancienne de la: jùftice des d#>* 
Romains il dit>que n'étant pas fe» 
condée de la fcfi des Gh; ê tiens jcl le 
n*ayo!t pu Ictir mériter le Ciel ; & n^^^ 
ique Dieu pour cette raifon leur cmrm 
avoit accordé l'empire du monde 
comme une récompenfe due à leur 
mérite. U confirme encore davanta- ^^^^ 
ge (on (èaeiment fur un palfage de /^^j^* 
l'Evangile,où il eft dit que les Juifs 
■ije feioient pas coupables de leur 
iiifidcliti > fi le Sauveur ne fôcpas 
yenu lui-même pour leur ensei- 
gner fa doâiine; les Infidèles ne 
font pas coupables pour leur infi- 
• délirez» dit-ce ^int Doâeur^ mais 
pour plu Heurs péchez donc ils ne 
.peuvent s'cxcufer , c'ell à dire , 
qu'ils ont commis contre la laifôn 
& contre la nature. 

C'cft enfin ce que les autres 
-Percs de l'Eglife déclarent encore 

C 
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4'uQe manière qui n eft pas inoins 
convaincante , lors qu'ils cxpli* 
quent comment les la^ines pet^hez 
ibncaucfemeot gtands^plu^énor* 
mes dans les Chcéticns , quedan» 
; les Payens &~lc8 Infidèles. Les 
ÇUréciens , difeox - ils qui fooc ém 
clairez de la Lumière toute divine 
de la foi , font avertis de ne poi«( 
ffcher , & c'eft pour cette raiibn 
^ue les pechfiz qu'ils cominettenc 
. £»nt plu^ gcands que ceux dca la- 
fidflcs,paice qgi 'ilsconnoiirent par 
nne plus haute lumière , combien 
ils d^pUifeat à Die» * au lieu qu^s 
ksUwdcles ne connoiiFent que pat 
la ff^ule luA^ieredtC la natuie>qu'ils 
les doivent éviter. C'eft pourquoi 
Ltb.\.de noD^ pourcous conclure avec ces . 
tt»vid, paipies de Salvrien: Qu'il n'y a que 
qe^x qui font d'Eglifc , & qui ' 
ont re^û la foy 4e Jasus-Christ» 
qui pèchent pa£ Ici mépris â£ par i 
u tianfgteâ^n de la loy de ]£ sus- j 
Chri ST>^ mais: qu'à l égard des 
Infidèles , on poat (èukment iii» 

?[u,'Gtaac idaos l'ignocance de cette 
aiji(e ^oy % iU;^^ peche;pc /sfibâi- 
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vement, que lots qit'iis violent la 
loi de la laifon & Téquité naturel» 
le , en faifanc le mal qu'elle leur 
dërfcficl s êccn négligeant tle fatra 
le bien qu'elle i&Jtt commande de 
faire. ' ^ . 

• Si la grâce,. la foi & lacon*» 
noidànce de la Loy de ] b s « s* 
C»Ki sT éeqieM des choies donc 
TacquiÂcion dépendît abrolumenc 
des^oramcs i on ne s'étonmcroie 
pas *de vxair dés Doâetirs fçavafls 
& éclairez £bûcentt comme U clio« 
fe du monde la plu^ certaine » que 
toutes les aâ:ions des hommes (ans 
la foi jSfi' fans la grâce font de rttu 
cables péchez devant Dieu. Mais 
pour n'employer içy èontre cette 
pensée, que Ici parties mêmes de 
l'Apôtre ; Ccnmertt auront "iU Im 
foy j£ isas • Chui ST , fi 
mais ils n'en ont te» parler .«* Conif 
ment ffàtront-ih les divines lumiém 
fei de ^EvOh^ > fi jemêk 0» m 
ie leur a prêché ni enfeigné»- Bc 
quand même lafoi leur auroit été 
prêchée dcenfeignée , dépend-éllie 
*poar cela de leui volonté ^ cr foice 

C t) 
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^u'il foie en leur pouvoir de l'ac- 
quetir & dç la tecevoii: dans leur 
Cfl&ur, qu^ il leur plait* n eft 
pas la pensée de S. Pdul> puis qu'il 
dit expreilëin&nc que ciU m dépend 
ni dt celm tj/m €om , m de celui^tn 
KffMt , t^mjU ^ittfifcki qm fait 
tkorde, 

. La foi eft un don de Dieu & une 
lumière de fa grace,.dont l'acqui- 
iîcioo iurpaile inônimenc les. foc- 
ces de uQcrenauue^ la j^uole mê-, 
nie des Piédicaceu^s quoi qu'ex« 
çellcns& fiiTins, n'a poiq^c d'-eâêo 
four nous la faire lecevois , iî le 
S. £ipric nf nçus l'inipiire par ùk 
bonté.» encrant lui-même dans les, 
coeuis de «eux qui Ics.éqouceiic» 
^uf la leuj: (ùï& icçevoir & gaii 

Ç'cft ce que S. Auguftin cnfei- 
.gne êxpreilèmenc dans le qettTiék 
jj^ç çja^, de fon Li vie 4e la ^rf? 
^cClln^cion des Saints ^ pat ces pa^ 
jroles ; ,Z,*a pj^ ■» foit dam foncammcni; 
tttnem , foit dot» fa ferfiÙtnn , efi 
un don de Dm fèt Mdu§ peut dow- 

M. J. 
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» Hm > ^ w fûit pM donné s 
^l^fHes 4iH/res > à moins ijHC dt 
vohloir contredira l^Ecrithrc qni U 
dit formellement. Et pour en expli«» 
quer {a penféc plus netcemcnc y il 
ajoûce dans le chapicre qui fuie : 
Qii'à la vérité ce don n'a jamais 
inanqué à celui qui en a été digne; 
mais que cela peuc ecre entendu 
divcrfcmcnt. Car, dic-il , fi L'on 
demande commem c^nelt^um en efi 
eUgne « il s'en trouvera pem^ett* 
éUrù^ éjne à^efi par la volonté do 
r homme > mais pour nous , nous . di^ 
fons c]ue cefi par la grâce > ou par U 
fredeBina$ion dkm». - 

Mais pous: ne pas approfondir 
trop curieufemenc ce miilere, it 
en feut revenir au jugement que 
Ton doit taiibnniablenienc £;ii#e de 
la .vertu Se de U juftice qui reà^ 
contre dans les aâionsdes Infidé* 
les y ou qui font faites ùus la foy 
&c faits la grâce y itfiv'ant.ce qui 
xient d'en ecre dit, qui eft que les 
aélions les plus loiiables, les plus, 
illuftres & les plus raifonnabies 

des hoUEHDCi Âns'ce priuci pè , ne 

C nj 
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peuvent «ue ea QS&tà's^ocme ucir 
lité , pour leur proaiici,U moiiiT 
ÀTC grâce àa faluc , mais (ja'cllef 
iie laiilèsic peint de .leur mencer 
quelque lo|iaiige &C quelque tst 
compcnfe humaine» n'y gyanc ïijeji 
4c plus louables, que de lliivïC les 
lumières éc U ni&m , au déia^i; 
des lumières de la foi ôcàcïi gca^ 
ce , fans quoi il leur écoic impoA 
^le de rendre leur condaice ni 
jneilleufc » ni plas')ufle , qa'en U 
xeglanc iuc la juIUce l'équité 
naturelle. 

Il eft donc conftant à l'égard xles 
Âdions des Inftdéles » ou qui (e 
fonc lans la foi làos la grape > 
qu'il n'y a que celles par lelquel- 
|es on viole les loix de la raifon 6c 
46 u nacttife qui ioienc mauvaises 
& cciininelles > mais que routes 
celles qat fonc conformes à cetiQ 
ley> ont cou ce la j^oflice Se la bon^ 
1^. qu'elles peitvéotavDn: félon l'é» 
lenduë des forces denocre nature^ 
^ qu'aind le$L InÊdéles^ mêmes, 
peuvent faire des aâions Juftes > 

J3ui<|iinablc«^hai3aûiieiiicûc boni» 

à 
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nés en elles-mêmes. 

C'eft une yeticé ^tt'on ne peut 
conceiler » fans pr«n4«e queceax 
qui n'ont pas le bonheai: davoic 
leç û la foi , ôc 4'etce en grâce « 
ne itiivenc iatm» k ▼t«ie riiiotiv 
Se que touces kuis avions ie$ plus 
louables&leuL'smeilleuiesoBUvces 
. font autant de violemens des loi^è 

« 

de k nature , ôcÀt l'équité nttn* 
telle. Mais cette piécention pa*' 
foîcra CQÛjours échange ^ ini^ûte^ 
nable à quiconque voudxa çond- 
ûsmt y que Diw «U>nfie ^tietque^ 
fois aux hônitneS en naiiTant > cet- 
taiues capacités & ceitaincs incli- 
nations au bien » que l'on peut en 
qtifdqist façon appeUèr des gracei 
de Ift ftttute » qui les font t eu dit 
dans les charges & dans les em* 
plois delà vie humaine, & qui font 

ûiïéz pitiâàntes pmtf ptiodutre de 
bonnes œuvres eitecieures , ^ 
tres-uciles pout le bien delà fo- 
cieté civile. 

Il s'en Krdu vifc tms le» fèors dei 
excc&pies parmi ks g^tls du inon- 
de g où l'on voit de ces ames bien 

C\ iiij 
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nées {upporcei: avec cane de conf^ 
cat^e les mépris & les maavat Ces 
iii^nx^ours de ceax inemçs qui les 
ttîiuntmal, & y répondre ^ bien 
par des paroles modérées , par des 
filences refpe^aeux , par de bons 
vifages » ôc pac de bons offices » 
qu'elles s 'attirencrcftime & l'af- 
fediou des courages les plus fa- ^ 
louches > fans qu'elles employeilc 
d'autres artifices pour iesgagaei' » 
que la prudence , U moicracion » • 
la douceur & la patience qui leur . 
eft naturelle. Or qui t& Thomme 
alFez déraifonnabie » pour préten- 
dre que ces exercices de vertu que 
la raifon naturelle enfeignc sus 
bons cfptits , foienc des crimes » 
lors, qu'ils ne font pas accompa^? 
gnez du don de là foi Se de la gra« 
ce,qui ne dépend point de'^nous>Ee • • 
ne doit'On pas biefi plutôt lecon- 
noîtrc & avouer qu'ils font dans 
ceux qui les pratiquent ainfî naca- • 
rellement,des dirpofitions d'autanc 
plas louables ôc avantageufes^que 
quaad la grâce de pieu y furvicnt 
oc s'y mêleielle produit eneuxdes 
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effets admirables poui leur (àluc>5ir 
pour l*é<fification des autres j & 
c'cCt auâî et qui a fait ibnvent dire 
h à pluûeuis qu'un honnête hoai« 
me eO; déjà plus que dciçi Chré- 
tien. ' 

Quoi qu'il en fbic « il eft cou- > 
îouis bien difficile de fe perfuader 
que cane d'illuftrespeironnages de 
l'antiqttité^nt la vie & les écrits 
fervent encore suiioucd'hui de le>> 
çons» inemc à cous les fideles>que 
tanc de grands hommes , dis-)c , 
ayent paile pour des criminels anx 
yeux de Dieu.» ;pacce qu'ils agi(^ 
loienc iàns la!grace qu'ils n'a voient 
pas, & qu'ils fuivoienc genercufe- 
ment Se de plein gré tout le ïÀen 
que la raifon leur faiioic connoi»- 
tre : & que pour avoir fecoum 
leur patrie , défendu la }uftice, af- 
û£U les iniresables,>& mis leur vie 
au hasard pour confei ver l'hon- 
neur aux femmes , les biens aux 
orphelins, ôc la liberté aux oppri- 
mez ils ne foieni pas moins cou- 
pables que pour avait violé Se ren« 
veifé coûtes les loix de la laifon sM 



» 
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de ia nature. Car à le bien prendre- 
on ne peut tut «LdobeiiTanc à 
Dicuyfans çoncfevemrà icsloix;U 
loy cccrncUe ^ue Dieu a giavcc fl 
dans nos cœurs n'eft autre ch<^ 
que ia raiibn j peuc-on croire que 
.rhomoie Ce seode coupable devant 
■Dieu en fuivancce guide qui Lui a 
été donné de Diett-méme , ou que 
poui ce fajet on doive être con- 
damné aux mêmes peines que les 
inéchans } Piia-t'on que la veica 
doit être confbodttë avec le vice , 
. parce qu'elle n'eft pas vivi&ée pat 
la Foi,ni jufU&ce p^r la grace^Non 
Xànsdouces niais tout homme rai* 
ibnnable leeonnoîtra de bonne foy 
qu'encore queles exercicesde vec- 
j(u où l'oA fe porte iuivant les in* 
plinations que Ton a à certaines 
bonnes œuvres , & les averfions 
naturelles de quelques - unes qui 
font itiMtvAifes , ne (oient pas 
çoipptez dcvanc Dieu , ils ne laii^ 
/ênt pas pouf cela d'être ttes«uti* 
ies pour U repos ^ h Éiusfaâioa 
inccdcure de ceux qui les fuivent 
Wtputes les fois ^ae la laifon leur 
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fait connouce en cela leur de- 
voir* 

llcSi vr&i que pour acquerii la 
|>aix du cœur Icion Dieu , il fauc 
pratiquer les bonnes œuvres d'une 
nKiaiere conte Chrécietine, ôc que 
pour cela on a beroin d'une giace 
fuinacurelle qai oous faiTeagir par 
l'ciptit d'une véritable charité, 
mais il eft vrai aoâî que chacune 
des bokonefS a^uvccs Ce peurexeccei: 
iàns grâce par une prudence hu- 
maine c'eft à dire par des raifons 
.«l'iiicecêts^d'aniôar propre» de cei^ 
peâs humains « & de craincc pu. 
.lement (ervile; aucreii>eoc il feroic 
XnaUaifé de donner un (cns bien 
iufte à ee que dit S^Beniatd : Qh» 
egUd ^ui faitUplfis de intmef œuvrts* 
a foHVtnt mains di & dt ju^ 
ftice* 

CdU (ùppofë » il Êute ofa^rver 
ftvec qiueU^es irla£ologtCQS,qu'en« 
coie qu'il y aie une àtSiCi^gat ex- 
trême en ces deux principes , le» 
ifcâMn» qui en naiileiit, (ont nean* 
moins reml7iables eatr'cllcs>que 
noua AVQos bien à&. la peine à 
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difcerner lequel des deux domine 
dans nôtre cœur pour lesftoduitei 
&c'cftdeià, ce feinbltf ^^lèfon 
peut inférer que ié repos le plii» 
•adiué de la con^ience que nous 
fommes capables de nous- pi'dca» 
itt , dépend du vrai & légitime 
ufage 4 6 notre ïzifop, qui confiftt 
à fuivre autant qu'il eftipodlble 
tout le bien qu'elle non» fait con- 
ndicie , & que rien n'eft plus «a* 
pable de le détruire que de. croire 
4^uc les avions qui en naid'ent (ans 
la graccfonc de verieables-peched. 

En çSkti conunet il n'y a periôn* 
ne qui- aie allez de lumières pouc 
difcerncr avec certitude, lors qu'il 
«itt|de bonnes oÉiivrés,s'il y eft potii 
té par un principe divip»ou par im 
principe humain , c'eft à d.iie, s'il 
agit par un mouvement de £iacç 
inccrieiiffe pas charité^ , oo^ieti 
pAr une^inclinacion-natuxelle 6c pac 
cupidité > l'on feroic toujours dans 
desfcfupules & des craintes peipe* 
fuelles que (es meilleures «âions 
oe foilènt auxaoCvde péchez contre 
Dieu^éc ain/î l'on re ctoicoic obU* 
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DE VIVRE HEUREUX. 57 
g& 9- Ic^ fulpendte. coûjçuis «dans 
ce doute , II la raifqn qui ell iiocie 
guide ne noiu - metcolc en cepos 
pai i evidcncie ,..avec laquelle elle 
nous pçcfuade que les incUpadoiu 
au bien font toujours bonnes de 
quelque, parc qu'elles, yienne^t > 
patcc qu'il eft touiputs bon de Çaw 
xe le bien quand .on k peur fane : 
Or on ne le peut Faire toujours , 
ou par la. grâce , ou par une pru- 
dence humaine qui fuffit pour nous, 
procurer au moins une paix hu»* 
Biaine qui vaut anurémentini«u:i| 
que l'inquiétude de ceux- qui vi- 
vent dans le defotdre { C'elt coû- 
jours une chofe louable aue de fai« 
re le bien & d'éviter ;|e mal de 
quelque n^anieie que.i'q^y Toit 
^pQicé. > ■ • ■ . 

Ain(i les iaclinacions à certaines 
bonnes csuyces , les averfions 

.naturelles de celles qui leur foitc 
contraires.» /onc toujours bOone^ 
en qui que. ce foit qu'elles fc renr 

.contrent; fut-ce dans ie»5 Payei» 
mêmes ^ dans les Infidèles i Se 

-j/pifc <|i£C mêçis fipjéj%.i>n..iUttftrr 
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Devoc, qu'elles foncen quelque, 
luanicte avantageufes au faluc , en 
et que clés rinftant-que ceux qui - 
Us ont font CflCrezccUns la giace ^ 
Se qu'ils s'agillcnc pai la vccité de 
Je sus-Chri sT;éUcs dcriennent 
iàfnôifiées ) U Dieu, mémei s'en 
feic pouc augmenter la gvace dans 
leurs ames , ians que; la facilité 
qu'ils retrcntent alors fki*^rande 
à faire les bonnes œuvres qu i prO:^ 
cèdent de» unes, & à fuît Us mau- 
vaifes qui font contraires aux au<i- 
trés , puilfe dimimier en rien Icttt 
mérite : Ainfi continue ce grand 
homme , iî- vous aviez de la gjene- 
roiicé avant vôtre converfion, elle 
la ctffé d'être ce qu'elle éroft dtés lc 
•inoin^i»&que vous vous êtes appro- 
ché de Je su$>CHRiST>c'eft à diiç« • 
■que dés lors elle n'eft plus une 
•verra purement ratfonnable, tfo. 
-tmit au plus Romaine , mais elle 
eft devenue toute phictieime par 
rinfufioH <}e la grâce dan« vôtre 
«roe,c'eft|à éire p»rrinfni!ron d^unt 
iècôde ame toute divine qui trans- 
foriike^n clic celle qui aupaiavanc 
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animoic vôtre corps , ôc faic faiie 
pour la^gloice de Jeius par ces deux 
parties qui compofene l'hocnme » 
tout le bien que l'une faifoit par 
l'autre avec l'applaudilTement des 
hommes. 

^ n'en £kic pas davantage pout 
vousfairecompcendie que tous les 
hommes généralement peu vei^L fai- 
re d'eax ménicsdesaâions 
Icmene bonnesj & qu'afnfi on peut 
dice qu'il y a de véritables biens 
encette vie qui en font les objets, 
& dont la |ottitfà«ice lëUY eft pofti^ 
ble:&c'eft parcm ceux-là que l'on 
cherche le plus grand , le plus fo- 
iide & le plus capable de remplir 
ies défi r s isifiMtfiaibfeâde l'homme, 
peut en faire le bonheur de cette 
vie,cependant que nous tâcherons 
d'en acquérir un plus grand dans 
Tautie. 




V 
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CHAPITRE VI. 

J)« l'ordre que l'on doit temr eta/u la 
recherche d» fiteveram tien dâ 

eette v^, 

POuc fe conduire avec rèuj.ecé 
dans la recbeiche d'un bieo û 
xace ôc (l genecalemcoc dc£ré des 
hommes , il fauc fçavoii; exaâe. 
mentdiftiaguer deux £oTce»de bô« 
tes dans ic»chores àcaafe des deux 
difF^iences manicies de les con£- 
deiec i donc l'unf cfl: relative , 6c 
l'autre abfbluë. Si on conûdere ia 
.bonté de chaque cbolè d'u&e ina^ 
xiiere abfoiuë , c'fû à dire , telle 
qu'elle cft en elle-meme,il ne faut 
pas doutée que Dieu ne foie le ièul 
ibuveiaiabien,parce qu'il eft inÊU 
ni mène plus grand & plus parfait 
que toutes les créatures imagina- 
bles. 

Mais il nous conûd^ens une 
chofe feulement par rapport à 
nous-mêmes , «ntant qu'elle nous 
eft propre ; en ce fens il fetnble 
qji'ii n'y a rien parmi toutes les 

chofcs 

y 
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chofes imaginables qae nous puiu 
iions laiibnnableuaent eftimer un- 
bien à nôtre égard, que celles que 
nous poITedons, & que nous avons 
pouvoir d'acquérir & de confer* 
ver » ou qui foac celles que c'ed 
en nous une petfeâion de le» 
avoir : or coures ces chofes fe peu»» 
veoc jrcduire à deux chefs r 

Le premiei: comprend cous le» ' 
biens qui dc^ençlepcdcnous & de 
nôtre conduite ^ & qui ibnt encie* 
lemcnt en nôtre pouvoir , comme 
la vertu , la fagcile ôc les aucret 
biens de l'efpiic. 

cres bien» qui ibs^ hors de oou» ôc^ 
denôcredéjpendance y comme les 
honneurs , les iicheire$ &c la fàncé^ 
^ en on mot toits ic& breiis àa 
corps &C de la fOrtune:£t l'acquit* 
tion de ces fortes de^biens cà pro* 

Ê rement ce qu'on appelle aujour-, 
'hui dans le monde L'heui; , ou lier 
bonheui , paice que ces biens ne 
dépendant en^ aucune manière de 1^ 
conduite des hommes on e^Ume 
plu&bc!U«ox q^e fagps^cenx à quà 
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il en airive quelqu'un / qu'ils ne- 

fc font pas ptocmez. 



' CHAPITRE VIL 

t • • - • 

ON sTeft #6â^t^ ^r^dâ 
que les pei feâions du corpgr 
& les bienfaits d!e b fortuné pou4 
voient beauoou|>contiibuér à la 

qii'ôn voir aiiiP perlenàé biéitnee^ 
qui avec tous le^ avalntageis àxi 
Corps & de la fortune poil'ede én- 
core toutes les perlviâ;i<»à« ée- l^e(à 
prit , dont un cft capaMe ». 

oa juge auiS-tôc qii'il jotii; é'îiak 
fconrentemtnt bfâucoup pk pat-^ 
Élit qu\rR aatrcfq|MietekQltrgraMk' 
èié & privédfe tous ks a^ntages. 
âc la fofrtUHC,bien qued'aillcuis il 
lui fût ipS. éh fageflt U éh vertu,. 

loiiabks qualitèz d(f If-ëj^rir.. C'tk 
pour çcttc raifWi qu'Ariftète 8i lé.- 
îoramun des Philofo^Hcs confide-* 
i^ànt U fdutéràih: hïéHàfi ^éràli, 
k ieux dxxt seitii ût Earnatore hsA 
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floaine » ou^ btien nùeux celui que 
peuc avoii le pliisaccompli de tous 
les hommes , ils le conçoivent Se 
le repffc^ownt comme nn compo- 
, séde CORS ks biens knaigmablcs du 
corps, de refpiic Se de la forciuis, 

■ & ils en paclenc d'une raanicré qui 
£ùe«IS(KB voit ppi'ih foatdxis U 
peosc» qfu'ii n'y a poioc de boa» 

.heuî qui foie parfait en ce mondcj^ 
s'il ne confît dans. l'atifeiDy âge èc 

, ces tcûÀa font» dt-luetts*; - . . : 

Six» J^epeacitccU'fer cecte op^- 
. nioQ, de faauêcé,aa mokis peat-oa 
«ilîires <^'cik nf eft bumoe ii> àeu » 

piiM.qdlell««eRûiftS.eijrei gnequ'iBii 
.Jsonbeurinaagiaaireyât quiels^aii* 
-Teraâttblen qu'elle nouir prbpofe; 

it'eft vcfiSi^»^ qo'cniééc. U. £emble: 
.à vQÎa l^deâmsioai qu'ils, en don- 

B'cnt , ^u'ib-a*i^6Dt point d'àacie; 

^iTcin que d'empêchée les hoin- . 

mic»ètêft9 heiifsi!^ , ■ |Ar4p' 4«fe(^ 

poir oà elle \ea m^e de pouvoiijii- 

■ "wais^rapcqtirrirXlar qulofeioit cf^ 
. jicrerdc poffeder fcul ce qui ne fe 
V IccMiTftMir iptatis. qiivrdànr 'tzAs li» 
. ^Mmi2]A^£i|4Qxa]ale. i oïl bèsn. ^i»» 
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ùtoii allez téméraire pour iè cot»." 
meccre à la pourfuite d'un bonheur 
dont l'acquiftcion furpad'e inHai» 
gpent les focMs de l'hpmâie ? 

Mais il ne £&uc pas s'en écoaner» 
c'efl le flile ordinaire de la Philo- 
fophie des difpuces^de parler tou- 
jours des chofes dune naître & 
I élevée que la xaifon oe puilie y 
. atteindre. C'efl: pourquoi nous ne 
.nou&arréteiens-p^tnrl ce fi»uye. 
lain amande cam de iôrtes«e biens, 
ponr être heureux. L%iecKerchc 
en feroit fuperfluc , Se nos foins, 
.mal rccctapenfea. àikk. il- Êiac s'éi> 
fiudiec plutôt à ucmct le 
- irûnF îbien dç tous les bomnaea et» 
paiticnlicr > qui fqit tellement ]^ 
jbsettde rfaDmaie > qne ebaeua aie 
•4coit de le polFeder « U'ien jouit 
. pat ia propre coaduine» 



CHAPITRE y IIL ' 

J0N Bonh^m d» ckdfke homme in fart^ 
adieK» & en il confifie, 

i Es pcjCdttmesrai^ttnaèks & de 
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|oais que|k ch&fe du monie la plus 
capable de jproduire le plus parfait 
& le plus &lide contentcmenjc de 
l'hoiTune « dok écce du nombte de 
celles qui dépendent le plus abfo- 
lument de lui^qui font en ion pou- 
Toii de ho* du pouvoir de toutes 
lesautxcsJbofcSt^niorce quec'eft 
<&ulemcnt parmi ces lôrcesdecho- 
fl's qu'il noos faut trouvei celle e» 
-^uoiGM(iftenôcie bonheur êc nô- 
tre .fêlkisé ea cette vie. L'expew 
xieoce ne nous apprend que trop 
tous Ifs [ours* que les biens dtt 
€otp& & -de U ÊMrtUBe échapenc 
ioâveAO artx homiKics &kus^â»fic 
arrachez des mains noalgié cous, 
leurs foins & route leu-r refiftancc^ 
Ilne tefte donc que {es bkns de 
. Famé q^ ibiem ea nâtie pouvoic' 
&horsde toute dépendance étran- 
gère, &;qui puilTe pa; confequcnc 
caafer nos pias fiilîdes contentê*^ 
Jnens:£t tous ces- biens fe rapposu. 
tent à deux chef&, l'un de connoî- 
tre »'(Sa l'autre de vouloir. Pour ce 
qui eâe de la eojsnodâàdce , ndos. 

lômincs conyaipcus. pas-AOUs-Joi-^ 
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mes qu'elle eù. fouvenc au defTus de 
nos forces. Ainfi on pourroic dire 
en quelque n^otere qu'il n'y a pto« 
pcemcn( que U voioacé eotce les- 
biens de l'ame qui nous (bit propre 
& qui piiiilè iM)tts tendre heureux 
<m nu^beureux l»libre «rage 
que nous en poavops ftire i à eau- 
iQ > dic.S. AugwAin ».^«.c'«y? pur 
0Ue que nom i^ons& tpit tmts jou fioM 

Uttpropofi, , 

Mais bien <|ue nâtre conooij[^ 
lance ne s'étende pas genemlemene 
.fur coûte» cboiès, &C <|)«e ki naiCttre 
.de l'homme oc £oU pas .de tout 
connoicie ^> il efl toujours yrsy de 
dire que nous arvons 1» Itbt^e de 
:ii0S penséeft»& anc c'eâ jttûaBment 
en cela que con^ftn le propre & le 
. feul bien de rhooiinè >. puis <^'il 
-.n'y a qiieeetie liibcrté.qniJ&itpaiw 
.^ittriiieot ifas ià> dépeiuUnfie ^ .bois^ 
.du pouvoic.de coûtes ks aucrcs- 
ehoies i De Cbtçe qu'il en eft â ab- 
rfeinnAent le Rnât» » qu'd. i^r^ 
phts ail& de lepace^c rbommeid^»» 
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libre ufage de fa- miCoa & de ik 
volonté <jai eû le piopïc bien de 
fa nature. 

• Diiofi» donc que la liberté ique 
l'k<Mnme a de fe^rrircoimiie il lux" 

' plaie de laifon^ pour difcemci; l« 
bien Scit lànï^dcâc fz trolonté pouc 
iknvre Vunâc évitier l'aatte,eft fans 
doase le plus grand & le pUsibli- 
de de tous les biens qui dépendenc 
Wpltt^aibfoluÀienc de lui .& le fcul 
^6 l'on pt»iir« veiitablenvenc apeU 
fouvei ain bien de 1 homme : ÔC 
que Tes plus folidesplai/îrs & Tes. 
éôniëMiceraê^ les plus' pj^tf^its ne 
|>eavtnc ^renicd^aèlleuts^pedu bd 
tt^ge qu'il en peut faire > llequel 
cotif^e à employër toujou ri toutes 
ks Forces & les Garnie on de la rai<^ 
ibk, poiLt bieiA connok re k$ cholèi: 
^i fem ksilieélléurrés,^ àdemeui 

' tèx fèïvAt Se itïéhrMHhù dans k 

- En e#e('> piac-on goûter uik 
^j^x plui dodx St. plus ioli-k 
<t« ^âc UCjoye iMéiieclrCi' <fntrf«& 
feule ttiie ^tlbtiiiic ^l^i- eft'aâ^iéter 
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d'avoir confulcé fa Kairon,Si: (liivi 
ics c<mleils autant (^u'il lui a écé 
poi&ble daas toutes ies entic|?i:i« 
les } C'cd alors que l'on doit bien 
CBtrer dans le fenciment qu'et^ 
«voit S. AmbfoiTclors qu'il aCu« 
ioi( U rtfiUaiû» éiifmr»f0à:QHf4^ 
ftn mttux ^.our cimnoUn U bien « 
& de Cemhra^er toujours afris L^a-^ 
voir eêmm » knt k fêmftréim IriêiÊr 

étV4nt4gej q^cn en tir», fint fi^rands 
tpu l'en peut trouvfr en elle tome pt 
filieitê, 

AvlSH i U bien co^fiderer , c'eii 
mi bien qui renferme en liu,{çj}i 
tous les b^ns les plus lolides de 
si6tre ame; U vraye iàge^ qui 
conHde à te2leife& deiîrs fui ks 
Confeils de Ta raiibn en fait unç 
partie , de la ver tu qui o'eft riea 
que la fetiimé de i:c^lucion.avec 
laquelle notre volonté Te porte aux 
chofc^ .qu'elle lui piopofeAenfaiç 
lliuite , & le relu-ltac d« ruiûwi 
iie cesâdeux çjioi^fr » eft à propre- 
me^nt ^arlejû la hosmé confcisnce y 
laquelle coniilie pure^^enc dans 

/ l'aiCllaiice 
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DE VIVRE HEUREUX. 4^ 
raiTûrance que l'on a cle n'avoic 
tien omis de tout ce qMi écoit pof^ 
iîble pout connoîcre (k Faire ion 
devoir : ôc c'cft ce qui a faic dire à 
l'Eloquence Romaine, Qtu lahtt' 
m confcurwt eji U théatrt le plus 
public & le plus homrahle pour fmt 
éclater la vertu. 

Voila donc en pea de mots l'idée 
yeiicable du (buverain bien de cet- 
te vie : Avoir une volonté ferme 
&C. con|lance d'exécuter toujours 
les cho(ês que la raifbn confèille 
comme -les meilleures» & d'em- 
ployer toutes Us lumières de l'en- 
tendement pour en bien' juger avac 
que de les fuivre dans les occur- 
lences; Tout hoirime qui til dans 
cet état « peut alTûicr qu'il jouit 
de la paix intérieure & du repos de 
faconfcience: qu'ila en lui m^me 
la.fource de toutes les aâions hJom 
roïques & generçures>& le fonde- 
ment détoures les vertus morales, 
Cat s'il cil: yrai que cous les vices 
ne viennent oxdinairement que de 
la foibleire & de Tinceiticude qui 
fuit l'ignoiance^ & qui cil la caulc 
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de tous les regrets & de cous lès 
déplaiiiL'S, ne doic-on pasinferec 
par une raifon contraire , que la 
vertu qui leur eft oppofée, ne peut 
être aucre chofe que U vigueur Ce 
la fermeté de refolution qui fuit la. 
vraye connoiilancc que l'on a des 
cliofcs à quoi on fe détermine en 
les croyant bonnes , 6c à laquelle 
on doit attribuer les véritables 
joy es & les plaiiîrs les plus folides. 
Ccft pour cela que Scneque nous 
allure que Thomme fàge n'efl: heu*- 
reux que parce que réglant fès vo- 
lontcz fur la vraye connoiilance de 
la raifon , il acquiert une bonne 
■conCcience qui lui fait reilèntir 
mille plaidrs innocens. 

Cette yeritén'cft pas feulement, 
établie fur l'autoiicé des fages du 
monde , elle l'eft encore (tir celle 
des Itères de l'Eglife^qui femblenc 
-s'être particulièrement appliquez 
à nous la confirmer en pîufîeur^ 
rencontres.Saint Ambroiie dit que 
- pour rendre nôtre vie bienheuretu 
.ih, il fuffît de joiiirde la tranquiU 
.lité- de rci£rit & du coeur que 
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donne la bonne confciencc. Ec 
comme s'il eût été befoin d'une, 
bouche d*or pour enchérir fur les 
douceurs que la veircu fait reiFentic 
à ceux qui L'aiment & qui l'exer- 
cent i Saint ChiifoAome les a ex-* , 
primées par un trait des plus forts 
&.des plus agréables de fon élo. . 
quence : Pour £rande que fait la. 
trijlejfe , dit ce làint Docteur , fi 
iile tombe dans me bonne confcience , 
elle jy éteint auffr tôt ef^Mne blmte 
de feu qnt tomber oit dnns un grand 
lac : Enfin tous les fages du paga-. 
nifme l'ont reconnu, & les Saints 
ren(eignent encore dans le Chrif^ 
tianifme^ que comme il n'y a point 
de rourmens comparables à ceux 
que faic ibufiFrir une niauvaife con«« 
Icience» il n'y a point auffi de con« 
tentemens plus doux que ceux^ qui 
naiirent de la bonne, je veux dire y 
de cette innocence de l'ame qui efb 
fbndie fur raiTûtance que l'on a 
d'avoir fait fon devoir. 

Mais il faut bien prendre garde^ 
que la confiance & la fermeté de 
tefblution qui fait nôtre vertu^ne 

£ ij 
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doic pas venir d'opiniàtretfé ; cai ' 
A an homme ayant une fois eiii»« 
btaUé des eho(ès qu'il croit bônes» 
ne vouloic^as fe deiîder de les fui- 
vie , lois qu'il auioit laifbn d'en 
douter ou de les croiie mauvaiiès , 
fous prétexte de vouloir demeurer 
conAant dans Les refolucions qu'il 
auioic piifcs ; fà confiance feroit 
fanHc ôc entièrement contraire à la 
vraye vertu , car elle neconiifte 
pas à ne changer jamais de fenti* 
ment ôcàc lefblution à l'égaid des 
chofes à quoi l'on s'eft une fois 
déterminé, mais plutôt à en chan> 
ger toutesjles fois que Tel plie nous 
fait connoitre que nous nous y 
fommes trompez. Mais cette con- 
ilance ôc cette fermeté doit. avoir 
pour principe & pour fondement 
le témoignage qu'on peut fe ren- 
dre à foi- même d'avoir pefé ôc exa». 
miné fcs dcâëins, autant qu'on en 
a eu moralement lepouvoir^ avant 
que de fe detei miner à les mettre 
en exécution , & de les avoir con- 
duits félon les lumières que l'on 
avoit alors^car il eû iàns doute que 
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cecce aifûfance & ce témoignage 
de la confcience mec l'homme en 
écac d'écre toujours également 
content dans toutes fes entrep ri- 
ies.qaelque fbccés contraire qu'eU 
les puiiTent a\roir ; parce qa'il n'a 
nui véritable fujet de s'en icpentiti 
tandis que fa confcicnce lui ferC de 
témoin qu'il a fait fon devoir , & 
employé tous les raoiens qui dé- 
pendoient de lui pour réiiwr > ôc 
jqu'il n'ed nullement reiponfàble 
. du défaut qui fe rencontre matlcté 
lui dans la fuite. 

Ce fttt auffi pour cette raifbn 
que Bias ce fameux fage, étant in. ^"g"* 
terrogé par quelques-uns » s'il y efïot 
-a voit quelque chofe au monde qui Nil con. 
fut -exempte d'apprehcnfîon , ré- f'^.»" ^' 
pondit hardiment atiU nenconmif- 

jott, pom daiure bonm co»- Jcculpâ. 
fcietice. 

Selon cette vérité C\ claire & fî 
confiante, il eft aifc à voir que 
ceux à qui il arrive de faire qucU 
que aâion de vertu , lors qu'ils y 
penfent le moins , oujqu'ils negli-' 
gent de f^^avoir ce qui en eft , u a« 



Digitized by Google 



54 L'ART 

gilrenc pas pour cela en hommes 
.vertueux , ôc que ceux qui ont au 
contraire de mau vaifes fuites après 
avoir fait leur mieux poat le»evi. 
cer,n ont jamais tant de fujet de fe 
xepcntir,quc d'autres à qui toutes 
chofes réumUent à fouhait dans 
les deifcins où la raifon n'a point 
eu de part. 

11 ne faut que £e confulcer foi- 
iiaiémc pouc êtic pleinement per- 
fuadé que le lepos Ôc la fatisfac» 
don intérieure que reifencent en 
eux-mêmes ceux qui £6ïit dans cet- 
ce alsûxance d'avoir fait leui mieux 
& leur poifîble , leur eft un plaiiir 
plus doax,plus folide ^ plus du- 
rable que tous ceux qui peuvent 
venir d'ailleurs : c'eft ce que ùdnt 
Auguiiin appelle le vtrhihiePay^ 
dts de l'homme fur la Hrret dans le^l 
en trouve plus ds cor/folation par /ni 
les offltBioas tnhws , <ji4e les méchant 
•n'en reçoivent parmi toutes UurJ vo» 
■htptez. & leurs faux ptaifirs. Ce 
qui montre évidemment que la 
bonne confcience renferme 'en 
foy un Çi h^u't de^ié, de peifcç- 



» 
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cion,qu*elle rend douce & conten- 
te la vie ila plus pénible & la plus 
fâch€ui«. 

C'tà donc avec raifon qoe l'on ' 
H^fiue qu'elle eft le fouvecain bien 
de U vie pLcfence,& qu'entre cous 
ceux que nous fomincs capables • 
d'acquérir » il n'y a que la verctt 
ou U bonne confcience qui mecice 
ce nom de fouvciain» puifque c'cft 
à cUc feule que nous devons des 
honneurs Ôc des louanges : La plu- 
part des autres biens raetttent à la 
vérité quelque forte d'eâime,mais 
l'honneur Ôc la loiiange ne leur 
peut être juftement actiibuée à 
moins que l'on ne fuppof« qu'ils 
font acquis bu obtenus de Dieu en 
faveui de la vertu ôc de la bonne 
confciencejfic la raifon la plus jui^ 
te que l'on en puidè apporter y ■ 
c'eft que l'honneur & la loiiange 
eft ttneefpeccda reeonipenfe , ôe 
qu'il n'y a rien que l'on doive )u(^ 
cernent recompenfer ou punir,qae 
ce qui dépend de la volonté. ' 
- Mais entre toutes les laifons qni 
peaveat .nous convaincre de la 

E» • • • 
luj 
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grandeur de ce bien , îl n'y en a 
point de plus claire ni de plus forte 
que celle qui fc pccndde k manie» 
le avec laquelle on le doit conllde- 
rer : Cai iil cft viai ( comme couc 
homme iai(bnnable le reconnoit ) 
que la grandeur d'un bien ne fe 
doit pas niefurcr par la valeur de 
la chofe qui le contient^ mais phi- 
tot par la façon avec laquelle il (e 
rapporce à nous , il edr cres-fecile - 
cle . £sÀic. voie enfuite que le libre 
uiàge de notre raifoa ôc de nôtre 
volonté , ou en un motj, que la li- 
berté de nos pensées, eft de foi la 
çhofe la plus noble 6c k plus rele«. 
vée qui foie en notre puiilànce, ôc 
que par confequent Ton bon uiàge 
dans lequel conûAe toute* nôtre 
vertu & nôtre bonne confcience, 
' n'eft pas feulemeiit le plus grand 
de tous nos i?iera » ukais encQie ce« 
lui qui eik'ile plus en nôtre difpo- 
fltion : comme de tous les biei^ 
qiie nous pouvons avoir il n'y en a 
point de plus grand & depiuâ^* 
pendant de nous, il doitauflï pro- 
àaiiç nos conceacemeas les plus 
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fblides de les plus accomplis. 

Et c'efl ce qui doit faire ceiFer 
réeonnement de ceux qui ont peinr 
à compiendie que des gueux ayent 
ofé autrefois difpvicerde l<i félicité 
de cette vie avec des tcces couron- 
nées. Parce que comme im petit 
vaiilèau peut être auffi plein qu'un 
grand « bien qu-il contienne moins 
de liqueurs), de même le bonheux 
d'un chacun n'étant rien autre cho- 
fe que h plénitude de Taceomplif. 
icment de fcs defirs réglez par la 
raifonjl'on doit croire que les plus 
difgraciez de la nature ôc de la for« 
tune ayant feulement Tufage de la 
faifbn libre , peuvent être pleine<<i 
ment iatisfaits ôc heureux, encore 
qu'ils ne jouilTent pas de tous le&. 
autres biens qui font hors d'eux ôc 
de leur pouvoir;parce que ne déli- 
rant jamais ces fortes de biens » 
qu'autant que }a raifon; kur eu re» 
pzeiente l'acquifiEion poâiîble à 
leur égard , ils ne font pas moins 
contens quand ils manquent de les 
acquérir > que quand ils les polfo- 

.dencda raitou-lesieur reprefenuuc 
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toujours comme impoflibles , en* 
tanc qu'ils ne dépendenc aucune- 
ment d'eux ni de icuc conduicç. 



CHAPITÏLE ÏX. 

cette idée du bonheur tSi fi MtU' 
relie y qn' elle fe prefenteàl'efpru de 
ceux même en ferlent le fins ^i- 
verfemem, 

IAmais les efpiits n'ont été plus 
par tage&iux aucune manieic qae 

fui le fujeç 4u bonheui: naturel de 
cette yie : mais fi ou examine fe- 
liculèment ce que tous les Philo- 
fophesanciens & modernes en ont 
éccit> quelques diiiïerens & oppo- 
fez qu'ils foient dans leurs opi- 
nions,ron jugera facilement qu'ils 
n'en ont point eu d'autre idée que 
celle qui .vient d'être reprefentce; 
bieji que la pafiion » l'intérêt , l'a- 
, moue piopre & les autres mou.vc- 
' mens cachez de leur ame^la leur ait 
fait trahir dans leurs expreflions. 

Et pour ne pas s'engager à une 
induôion ennuieufedt tant de dii^ 
feiens fentimens qui ont parafai: 
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ce fujec, il ne faut que s'anécer en- 
core an moment fuc l'opinion d'A-> 
iiftoce touchant le fouverain bien» 
pour faiie voii: que l'idée qu'il en 
a eu>ne di^Feie 4e celle quenous en 
avoçis formée,que dans fon expiet. 
iioii.Car lors qu'il avance que pour 
êcre pacÊiicenient heureux» il eft 
Dccetiaire » que l'on foit dans une 
pleine & entière poileinon de tous 
les biens ôc de toutes les peifec- 
lions qui font univérfellement cô- 
pri(ês dans tous Its hommes en- 
iecable : peut>on donner un fens 
plus julte à fes patoles , Haon que 
pour )oiiii d'un bonheur Iblidt ôc 
accompli , il faut être en état de 
n avoit plus rienàcraindreniadé* 
ilrer i Et c'efl cet état même dans 
lequel fc trouvent infaillibleinenc 
tous ceux qui fçavent faire un bon 
. ufage de leur volonté, en prenant 
toujours la raifbn pour la règle de 
: la mefurc de leurs delus. 

Âuiii les jfages qui i'çavoient que 
la raifon la volonté n'éçoicnt li- 
bres daas l'homme que pour en fai- 
. le un bon uiage dans la recherche 
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des choies qa'il peuc iftifonnableM 
mène dcfiier» ne fë fonc jamais 
lei'iiudé <][ue pour êcie heuceux il 
ilûc écre à cott?erc de toutes les 
foites de maux, & comblé de tou- 
t>.^».,. testes foites de biens>mais ils ont 
flui uec toujours reconnu que c ecoïc allez 
cupic pour le devenir , que de régler les 
HCC tï- de/irs de ia volonté furies con(èils 
de fa laiibn , pacce que notre vo- 

ncncio 1 , ^- ^ * r 

raiionis. ^^^^^ portant prelque jamais 
Sen, dt qu'à la pourfuice des chofes que 
vitMbtM, la rai (on lui reprefentc comme 
M» cj, polfibles , on ne peut manquet 
d'acquérir celles que l'on deiîre de 
la forte.» ni par confequent de 
trouver toujours au but de fes pré- 
tentions : & peut- écre qu'avec cet 
avis Ariftote eut retcanché quel- 
que chofe de fes grands deiFrins » 
ic n auroit pas rendu les eaux de 
TEuripe il connues par fou defef- 
poir. 

On peut dire neanhioins que ce 
Pbilofophe a bien eu la même idée 
^ la même pensée du bonheur dot 
ils'agic, mais qu'il l'a exprimée 
diverfement.ll a eu raifon de croire 
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que poui joiiir d\m contcncemcnc 
Solide ôc AiTùié, il faut écrc dans la 
plenitode de (es (buhaics; mais il a 
eu corcauil] de renfermer dans l'ex* 
predHon de cccce idée la neceiiicé 
de ce grand amas & de cecce pro. 
viHon de cous les biens imagina- 
bles : Car tous les defirs humains 
ôc raifonnables étant une fois bien 
xeglez par la raiion , fur les forces 
& fur le peu de pouvoir de celui 
qui les forme , ils ne font jamais 
d'une étendue û vafte, qu'il feille 
avoir cous les biens que poiTedent 
généralement cous les autres hom- 
mes pour les remplir. Auflî je veux 
croire qu'Ariftote n'en a parlé de 
la (brte , qu'à cauie que ne Vott- 
knc pas choquer le fèntiment de ce 
Sage qui enfèignoit, quec'ccoic 
unechofe impollibled'écre heureux 
avant fâ mort, il a crû qu'il dévoie 
expoièc le fîen d'une manière qui 
en âtparoîtrei'acquiâtionimpofl 
£ble , plutôt que de découvrir fà 
pensée , laquelle] n'auroir été que 
tres-juftc, fi après avôir dit que le 

bonheur pontécrepat^ù^enuer^ 
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demande la plenicudc & raccom-' 
pliïremenc de tous les defirs,il eût 
•feulement fait connoîttc qu'il en- 
cendoic pailer des dedis rmfonfia^ 
bUsi i car par ce feul mot > il nous 
auioic enftigné tout ce que nous 
avons avancé iufques ici fur cette 
matière. 

Les autres opinions les plus op- 
polécs fur le fujet du bonheur na- 
turel de l'horanie font celles de 
Zenon & d'Epiciire. Elles ont jcité- 
la divifion jufques dans les cabi- 
nets des ft^avans , & ayant trouvé 
parmi eux des partisans pour défé- 
dre leurcau{e,ils les ont engagez à 
des combats n!rudes,qu*il ctoitaifé 
à juger qu'il y alloitdu bonheur de 
la vie 'y ôc les prétentions ont été 
juftiâéesde part Ôc d'autre par tant 
de raifons apparentes>que ne pou- 
vant avec jiifticc teconnoitre pour- 
maîtres du bonheur dont il s'agit , 
les uns au désavantage des autres, 
ii a falu en venir au parcâge>Ôc c'eâ: 
pour cette raifon que l'on dit enco- 
re au jdlird'hui »qiie le bonheur que 

ce« dittK gatul$, hommes nous ont 
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laiifé , n'efl jamais entici: ôc fans 
défauc. 

En effet , la yraie idée du bon- 
heur nous le doit reprefenter com- 
me étant compcfé de deux parties 
qui lui font eflentielles ôc infepa- 
rables l'une de l'antre : fçavoir de 
lachefe en quoi il conilfte, quieft 
la vertu que Zenon a eu en parta- 
ge, ôc qu'il a choifie pour en faire 
le fouverain bien : & de la joye in- 
térieure qui vient de ce qu'on la 
potTede , laquelle Epicure s'eft re- 
iervéc fous le non)de|volupté pouc 
y établir ik félicité : Ci bien qu'on 
ne peut reprocher autre chofe|à ces 
deux Philofophes que d'avoir dc^ 
chirélaviayeidéedu bonheur pour 
s en faire chacun un à leur mode : 
ou plûtôtd'avoirdétiuitle vérita- 
ble bonheur eh feparant les deux 
parties eirentielles qui le compo- 
fent y & qui ne peuvent fubfifter 
l'une lànsl'autie. 

Ainil on voit qu'en liant enfèm- 
ble ces deux opinions Ci contraires 
en apparence, elles nous reptefen- 
tenc le véritable bonheur dans {k 
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peifeûion.Ec c'eÛ: ccqui <!oic nous 
faire cioirc qu'il y a plus de paûiô 
que de judice dans les repioches ôc 
les calomnies qu'ona &ices de couc 
temps à lears Auceuis>& fui* touc 
àEpicure que l'on a toujours voulu 
confiderei cocnme le Démon des 
débauchés,^ l'iuvcnceui des vices 
Se des faux pl&iHrs. 

Mais quoi qu'on en dite , la par8^ 
qu'ils nousonclaiiTéedu bohheurf 
meiice bien que l'on écrive queU 
q^ue mot en leur faveur , pour les 
iuftifier contre de fi injures accu- 
iàcions. 



CHAPITRE X. 

Ztnon & Epicure juJJifiez. tn leur fin- 
imient touchant le bonheur, 

IEs difputcs fréquentes qui ie 
^ibnr échauffées encre les admi- 
lateu rs de ces grands hommes n'ont 
fervi qu'à rendre leurs fentimens 
ridicules , en les portant à des ex- 
cès contraires. Les uns ont donné 
lieu de croire qu'Epicure avec (à 
volupcéavoib voulu réduire l'hom» 

me 
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me à la condition des bêccs,& n'en 
faire qu'un pourceau : & d'autres 
ie plaignoienc que Zenon par un 
fafte infupporcable vouioicjl élever 
à la pu le ce des Anges , & en faire 
un Dieu fucla terre avec fa vcuu. 
Mais fî on examine fînceremeAc àc 
fans préoccupation Us fenciroens 
de l'un & de l'autce , on fera obli- 

.gé pour faire )uAicc àjtous les deux 
de les recevoir en un fens plus ju- 

.te& plus raifbonable^pourvû que 
l'on obfèrve deux choies que 
Monfieuc Defcarces a judiafiuf&- 
ment remarquées dans l'une de fes 

.lettres à la Reine de Suéde. . 

La première eft qu'il y peut avoir 
de l'équivoque entre } ces .^lois 
mots : SoHveréwibitn, Btatuude $ ^ 
fin dernière* 

Le Souverain bien efl à piopre- 

. uient parler» la chofè qu'on (è prou 

.pofe d'acquérir comnoe le plujS 
grand de cous les biens que l'ho^t^ 
me efl capable de polleder : C'eft 
ainû que Zenon a conûderé Iji 
vertu. 

L» Beaûittdc a'eft aiicie choj^ 
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que le plaifir &; la joye intcricarc 
qui fuie la poUeffion àc la ^iiiC* 
fanc« du fbuverain bkn i c'ell ce 
qu'Ëpicurçaconfideré ious le noiu 

dévolu pce. 

La fin dernière s'entend confufe- 
Aicnc de tous les deux : Car le fou-^ 
.verain bien étant la chofè qu'on iie 
propofe comme lé but & le terme 
de toutes fes aâ;ions>il n'y a poinc 
de doute qu'il ne foit nôtre fin 1 
.parce que d'ailleurs le contente^ 
OMBne qui lévient de ce qu'on \tt 
-poilcde , XzQl l'attrait qui nous, in- 
•duit à le rechercher » il peut au(E 
avec laifon ccre appelle notre fia 
dernière» 

• l/aiiCFe chôfe à quoi il bié» 
•prendre garde > c'eft que le mot dâ 
yolupcé aété entendu far Epicure 
en un autre fens que par fes adver* 
faires:Ils ont tous voulu , (oit par 
ignorance/ (bit par malke , ou à 
defiLèitt réftraindre la (ignificattooi 
de ce- mot au feul plaiiit des. fèn^ 
au lieu qu'Ëpicuie i'aecttenduë ge* 
fieralement à cou&les contcncem£^ 
d& ilame i Comme on Le peut aife*^ 
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ment con|e(^uier de ce que 3cne- 
que méme,run des plus zclez par- 
tifans de la fevcrité fto"i^ae,ra|ju(- 
titie ea plusieurs endroits de fè» 
écries avec aucani: de chaleui que 
.s'il eût écc à Tes gages : jurques-là 
.qu*aptés avoir éclaiici lopinioa 
de ce grand homme , & condamné 
defaullèté le fens que fes envieux 
flui atcribuotetie : il die galammeoir 
^que U volyptc 4'Mpicure peur avoir 
un vifage plus doux y nefl pas moitif 
honnête qne la versù de ,Zenon». 

Mais pcMor ne s'en rapporter qu'à 
l'évidence. de k raiibn , £ on veuç 
|>r end tç la. peine de çonilderei; av ec 
«quelque attention enquoiconfîfle. 
çfifc div.emcnt la volupté ou le plai- Ut facife 
£r en gênerai , & tons les coneén- ioceiligi 
tçmens que l'homme peucavoii:,oo P?^' *• 
trouvera qu'il n y en a aucun qui j 
jac loit entièrement en 1 arae, bien & audu 
jqu'il foit vrai q^u'ellc; n'en relîènt te, oo» 
plufîetus que par l'cntremife du eâ»par- 
çarps & des feos :>de même que 
c'eft l'ame qui voit & qui entendj ^c^jf^f * 
bicaq^uleUene pi^iiTe voir ni encen^ fiim 
die que £ai l'aiticaû(e des y eux ^ aouoir 
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des oreilles ; C'cft ce que Ciceron 
enfeigne après Platon , qui avoic 
çoûcumc de nommée les ùa&^ les. 
fenétics de l'ame. 
Et afin qu'il n'en refte aucun doir-» 
te,& que la volupté d'Epicurc foie 
pleinement |ufti6ée>il enfaut juget 
par fon contiaiie : 11 eft conftanc 
lelon la pensée de S. AuguAin > Sc • 
félon ce que le bon fens nous ea 
peut apprendre , que les douleurs- . 
que Ton appelle corporelles , ne 
font proprement que des fcntimês. | 
«l'aveiHon que l'ame conçoit à 
roccaûon de quelques mouvemei\s. 
contraires à la conftitudon de (on 
corps : cela fe voit ea ce oue les. - 
mêmes chofes qui nous caufent de 
la dpuleur>quand nous y penfôns % 
ne nous en caufent point lorfque , 
nôtre efprtc eft fortement occupé 
ailleurs: Comme ii arrive aux per* i 
fonaes excaciques qui tombac dans 
une indolence de toutes cbofes > 
tandis que leutefpiic eft attaché à 
Tobjet de leur contempl'acion , 6c 
. qui demeurent alors comme morts 
iç'inoacGcâibles à b doukur « lois 

t 

i - î 

« 

\ 

\ 



Digitized by Gcj'vy^ii^ 



^DE VIVRE HEUREUX, 
même qu'on les bat ,,<juc l'on les 
pince , que l'on les picquc,ou que 
Ton leur fait quelques violences 
ferablables ; & la raifon de cette 
indolence félon le même S.Augui^ 
tin y efl que U douleur n'étant à 
proprement parler , que la repu» 
gnance que relient l'ame de voir » 
que i'aâion par Uquelle elle gou«. 
verne le corps > eA: empêchée par 
le trouble qui arrive dans ion tem- 
pérament : Cwn affit^nes corporiî 
ntoUflè fentit , ( ammd ) alHontm 
Jmm 9 fiM iUi reguado ode fi , turhat» 
t)HS temperamenio mpedin offenditur, 
^ héc fffmjio 4 dolor vocatur» Il elt 
prefque impoffible que ceux qui 
Ç^nt dans cet écat en reniement 
aucune, puifque leurs ames iônK 
tellement aliénées des fens, qu'el« 
les n'apperçoivent rien de tout ce 
qui fe paflè en leur coijps. 

Que â c'eft une vérité , comme 
Ta teconoa Saint Auguitin » que 
les douleurs qu\>n appelle corpo» 
relies ne font pa^ du coips > mais 
feulement de l'ïime , à cAufe dqi 
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douleur du çoips , ( ce (ont fe*' 
isiémes paroles , n'ell autre çho^e 
u'un chagiiii de Tame à caufe de 
on corps, ou Toppolition qu'elle 9. 
. . à ce qui fe fait dans le corp$ contre 
Civ. D9i * Dolores dicuntur car* 

iA»e.u > étrÀmé fmt in corfore tx carne t 
dolor cnm cornu tantimmcdo offen* 
fio ejl ammé ex came , & qfudamt 
ejus paffione dij^snfio» SicMti ani* 
ma dolor > quâ triftitiA numnfatMr , 
éffcnjh efl ak lais rekus fUM noifi* 
nfilenttktu aceiderfmt* Qui ne voiç 
^ue c'aU une neceillcé de conclure 
►ar une raifon çontiaire, que tous^ 
!S plailîrs quW.ap pelle corporels» 
ne lonr pas<la corps > mais deiV 
me qui eft dans le corps>& qui le& 
feçoit à caufe du corps i ôc qu'ain-. 
ù la volupté ou le pbifir des fen% 
ne font autre chofe que des fenti*. 
men& d'amouioa de joye qu'exci** 
teat en nôtre ame Us niouyemei^ 
^ij'elle connoit. favox^bles à U 
conftitution de fon corps y. c'efl; 
pour cette raifon que les exercices. 

Peigne ne lailïenc pas d'être; 
sgcçabXes» woie . q^'iUibi^At P&» 
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cibles V & que c eft la facique mê- 
me & la peine qui en augmente 
fouvenc le plaiitL* , à caafe qu'elle 
ietc d'occafion.à TajiK de remar- 
quet lafoice , l'adtefle & lesaur 
tics peifcdions du corps auquel 
elle eft jointe • de Cbtce q^i'il e(t 
Ytâi de dice que les plaifiis de l'a« 
me ne dépendent du corps «^l'en 
ce qu'il fert d'occafion à l'ame 
les conceyolc» ■ ■ • 

Ces deux obièrvattons itippd* 
sées, il eft facile de donner un fenfr 
saiibnnableà ce que ces deux fages» 
nous ont enfeigné du fouveiaia 
bien & de la félicité humaine : çar 
Zenon s'ctant toûjotvrs proposé 
d'acquerit le fouverain bien de 
* cette vie, c'eft à diie le plus giand 
de tous les biens que Thomme eft 
capable de poireder avec feurecé: 
poui (c tendre heureux , il adu le 
c^rchec pfttnii ceuacqui dépenr 
éoienc le {^us abrolunaenc de lui 9. 

qu'il fçavoit être le moins au» 
pouvoir des autres chofes : Ainli 
ç^eft avec raifon qu'il a choiâ 
Y€£Ui £Q*u U ibamaia iûea de: 



- " 
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l'homme, puis qu'entre tous les 
biens qui lui peuvent appactenic , 
il n'y a que la vertu qui ioit eacie- 
lement de ià dépendance , & qu'il 
pailFe acquérir & confcrver avec 
une pleine & entière liberté. 

Ëpicute audà qui fçavoit que 
toutgr les foxtes de biens ne fe Font 
ja,aiais deûïcr que pour le plaifir 
qui revient de ce qu'on les poflc- 
de , n*a pas ett tort d -avancer que 
la beatitttdé,le motif ou la fin der- 
nière de nos actions & de toute 
nôtre conduite » n'étoic autre cho- 
fe que la volupté , c'eft à dire , la 
ioye intérieure , les plaifirs & ici 
contencemetis de Tame en gênerais 
& cela cft û confiant , que Ci la 
feule connoiiTance de nôtre devoir 
nous portoit à faire de bonnes ac- 
tions , fans que nous eu rcçûflk>n$ 
quelque plaifir , nous n en ferions 
pas pour cela plus heureux* Car 
enfin on cherche un bien à deffeia 
d'en )oùit , & lors^qu'on en joiiic 
les defits font contents > & c'eft 
tout ce qu'où demande potti vivit 
hetticux« 
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Êc U veica même , quoi qu'on 
€a àiCc , ne feroic pas aimable s'il 
fc pouvoic faire qu'on la poiFcdac 
fans en reHencir quelque plaiHc : 
Car comme on donne envie de ti- 
rer au blanc à ceux à qui on mon- 
tre un prix à gagner,& que ce prix 
ne peut être gagné û. on ne voie 
aufli le blanc où il fauc ajufter fâ 
vifèe : Ôc que d'ailleu rs tons ceux 
qui voy enc le blâc ne font pas pouc 
cela induits à y cirer , s'ils ne fça- 
vent àuflî qu'il y îi un prix ga- 
gner : Ainu la vertu qui eftle bue 
où déitentcendrdnos aâiens , ne 
£& faie pas délirer lors qu'elle eft 
toute feule, û. on ne voit encore le 
contentement qui en eft le prix in- 
fef>a'rable, $c qu'on ne peut acque- 
rîciànâ elle.- 



.CHAP1TR,E XI. 

Zàtmn & E^kurt égdeiàtnt 
'} Utort, 

L Es défauts où font tombez ces 
deux Philofophes en cherchant 
le véritable bonheur^ne pouvoient 

G 
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ctic mieux découverts <^uc par la 
compaiaifqn précédente , pourvu 
que i'oo pienne les mots de $oum 
'uaain hic» &c de Béatitude ou ftn 
dernière , dàns le fciis natuiel ^ui 
vient d'être expliqué : puifque par 
ce moyen nous connoiidbns qu'ils- 
ibfit tous deux à reprend re : jL'un 
4e nous avoir montié le but , fans 
parler du prix i & Tautie d'avoir 
parié du prix fans nous montrer le 
but. 

£t de £ait,Zenon ayant peu^-êcxe 
conlldtié qu'il étoit de la nature du 
*' fouveiain bien de fuiiue tout feul- 
à nôtre bonheuT,& n être ckli râble 
que pour lui-méme^Ôc ^ns ki<:<)n^ 
iide ration d'aucuncaut r e cl^qiiÀk jla^ 
crû que la veitu ne/er^it pa$ telle 
s'il ne la dépoiiilloit de tous les 
plaifirs innocens que l'on pouvoic 
cfperer de iàjouiuàncerde manière . 
qu'il l'a rendue Ci fcvere ôc û enne- 
mie d« joye en la .fcpa,ranc dS. 
tous les autres, biens , que toutes 
les belles raiiéns dont lesStOïciensr 
fe feivenit pour la reivii ç aiM)al>le 
jfar fa«udjt,4,tv'pQt;PMAi03.Pô$9i«i 
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. DE VIVRE HEUREUX. 75: 
des heureux qu'en idée, c'eftà dire 
. qu'il n'y a jamais eu que des mé- 
lancoliques & des efprits tout à 
fait hors de l'humanité , qui ayent 
pû Ce repaître d'une idée de vertu 
Il dcFe£tueufe,&d'unfbuveiain bié 
dépouillé de tous les autres biens. 

Ëpicnre ayant remarqué sa con- 
traire que les hommes ù portent. 

naturellement à dedrer les chofes 
à pLoportion qu'ils les jugent c^îi- 
pables de leur donner de plus 
grands contcntemens,& qu'ils n'en 
peuvent recevoir aucun qui foie 
véritable que par la podèlCond'un 
véritable bien , il a crû avec raifbn • 
que la volupté ou le plaiHr en ge- 
neral étoit la béatitude , ou la fia 
dernière que l'homuie fe propole * 
en toutes Ils allions. 

Il eft fi vrai en effet que nous ne 
délirons aucune chofe que pour la 
fàcisfaâion ôc le plaifir que nous 
efperons tirer de fà joiiiirance » 
qu'il arrive quelquefois que l'on a ' 
de grand s biens entre les mains las 
en reilcntir aucun contentement » 
p^rticulieiement lorfqu'pa e^i ig« - 
nore la yalevir. G ij 
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. L'hidoire de oocrc nation rcpre* 
fcnce cccte vericé dans un tiait ad 
fez naïf qu'elle laconted'im maure 
Sullfe , oui s'écanc trouvé à la Èi-. 
mettre déroute des .Bourguignons 
à Granlion , trouva ious la roue 
d'un cIulIoc le gros diamant du 
D«c richement enchalTé en un pe- 
tit étttkd eiTMdl garni de pierreries 
cres-exquires , avec un travail de 
un*attince que les plus experts np 
pou voient àUez admirer: il y avoic 
de plus au bout de cet ctuit une , 
perle d'une groiTeur 6c d'une beau» 
té fî rare, qu'elle auroit fuffit tou- 
te feule pour £iii^c la fortune de ce 
bon .SuiiTe , mais il n'en connoifl 
foit pàs. la valeur non plus que 
ctlle de l'écuit & du diamant qui 
étoit eftimé le plus beau , le plus 
gros & le plus ricjie de toute la 
Chiécienté : c'eft pourquoi la pofl 
felSon d'une chofe A piecieufè, 6c 
qu'ion ne pou voit aifez eÛimer , ne 
lui donna qu^une {atisfaâion de 
ires-bas aloy : paifque fôn igno- 
tancc groffiere lui ht préférer un 

^lltf de dix ^Is à ce fiche bttcim 

* 
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Mais encore qu'il fe puiilc bien 
faire que l'onpolTede quelquefois 
un grand bien (ans en rcilcncir da 
plaific , parce qu'on n'en connoîc 
pas la valeur , ce n'eft pas à dire 
pour cela que l'on puiûe auiG ja- 
mais jouir d'un verirable plaide 
fans un véritable bien, mais c'eft à 
dire (èalement que nos conrente- 
mens font d'aucanc plus folides ôc 
plus parfaits que les biens que nous 
poiledons (ont plus grands» & que 
nous en connoiifons mieux la va- 
leur & les peifêâions : & c'cà pat 
là qu'il eà»iie d'appercevoir le 
grand (orc qu'a eu Epicure,d'avoic 
parlcdu bonheur ou de la béatitude 
de cette vie , fans s'être mis aucu- 
neinentenpeinede montrer le fbu- 
reraiabien qui peut la produire en 
ceux qui le poiTedenc. Cas comme 
il n'y en peut avoir d'autre que la 
vertu , & qu'il n'en a enfeigné au- 
cun 5 <ni a pris de ià occaûon de 
dire qu'il n'enfeignoic pas la vertu: 
& parce que le mot de volupté 
dont il s'cft fervi, pour fignificr là 
beatit^ide , eft dircâemcnc opposé 

G» • . i» î 
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à.U vertu , &C qa'Qna coutume de 
rdcciibuet à de faux pUifîis , on a 
pafTé encojre plti$avant,2c on a pu- 
blié qu'il a,bandonnoic la vercu 
pour Cuivre enfeignec le vice. 
. Il n'y a peifonncde bon fcns qui 
ne juge prcfcntementde tout ce qui 
vient d'çcce dir,que chacune de ces 
deux i4ées qui lout particulières à 
ees deux opinions, n cA imparfaite 
qu'à caufe qu'elles ne rcprefentcnt 
^paiement que Tune des deux par- 
ties «llèntieUes qui compofent le 
véritable bonbeui : car la vextu de 
Zenon , c'cft à dire la vigueur & la < 
fctmetc de refolution qui fait que 
l'on fuie en tootes chofes ce que la 
laifon juge être le noeilleut > ne 
nous rend pas plus contens ni plus 
heureux quand on en veut feparej: 
k; plaifir &C la joie intérieure qui 
remplit nos dcHts , c'eft à dire* 
quand elle n'e(t pas accompagnée 
de la volupté ou de la bcatitude 
d'Epicuie » laquelle ne peut être . 
auffi q uc tres-faulFe & trcs-irapar- 
^ite fans le fouvecain bien| c'eft à 
dire fans la veitu de Zenpn.qui U 
doit Ptoduirct . .-^ i 

- , . • . * 
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AiiiCi il ne faut que marier ces 
«leux opinions, & les lier enfemble 
pouà; eacôpofer l'idée la plus pair- 
faite ôc la plus accomplie de nocre 
bonheur qui condUe dans l'accomo 
pliâcmeiit de nos defirs réglez pat 
la caifbn , Ôc remplis par la poll'ef^ 
ùon du plus grand de cous les biens 
qui nous (oni pLopies,& que nous 
fommes capables d'acquetir par 
aôtce conduitè > car cette idée e(b 
aloES Héritière» & dans un état fi 
]}acarcl>qu'aul&-coc qu'elle fe pre- 
fente à l'efpric , elle lui fait con** 
noitre ÔC le bonheur 6c les moyens 
dont chacun fe peuc iècvit pom: 
Tacqueric de lui.méroc,lcrquel$ ie 
reduifcnc feulement à deux chofes* 
L'une eft d'enm^oyer toujours tou« 
tes les forces de ion cfpric pour 
connoitre/on devoir: l'autre eikde 
demeurer toujours ferme ôc inva- « 
riable dans la refolutionde le fui* 
vre toutes les fois que la raifôn le 
fera connoître. En un mot , nôt re 
bonheur dépend du droit ufàee de 
notre railon , &C du règlement de 
nôtre volonté , c'cil à dire de Ijl 
iibeitc de nos pensées. G iiij 
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Ainiî ces deux puifTances de n6> 
tre ame avec la liberté de nous en 
fervir comtTie il nous plate , étane 
les principes de coures nos aâions 
& de toute nôtre conduite , il eil; 
iiupoitanc de les bien connouie 
avant (^xia de fe mettic à la recher- 
che des moyens qui font necellaif es 
pour en acquérir le droit ufage » 
dans lequel conûfte notre félicité ; 
c'eil à dire pour fc fervir coâjour& 
biende la raifon>en force qu'elle ne 
Se trompe pas dans fes jugemens » 
êc que la volonté ne foie jajpûsdéo. 
tournée de vouloir ce que cette iîu. 
ge dirediice lui confeille» 
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VIVRE HEUREUX. 

SECONDE PAkTJE. 

DE L\ NATURE DE L'AME, 

4eiês puiirances Scacù liberté» 
qui (ont les moïcns donc le libre 
ufagç doit nous rendre heui:eux 
en cec^e vie. 



CHAPITRË P&ëMIëR. 

^ut l'ofiniên â'Arifïou fur et fujct efi 
dangertufe & ohfcftre,^ 

L'Opinion la pins en uiàge Se 
la plus comtnunémem reçue 
toucbanc la nacare de notre ame » 

eft celle d*Anftote , qui s*eft ren- 
due d'autant plus célèbre parmi les 
gens de Collège , qu'elle eft plus 
propie à exercej: les eiprics daa& 
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leurs difpuces pai: les équivoques 
^ l'oblcuiicé avec laquelle on y 
traite cette matière. Pour «no y je 
ne m'éccmne pas que ce Philo^phe 
en aie parlé avec beaucoup de con- 
fiiQon , pais qu'il a déclaré lui- 
même que fon delTein^n'é ço;t pas 
de fe (aire entendie dans Tes écries 
qu'il nomine Accoiiiaciques,où eft 
compris «ce qu'il diS de la. nature 
de l'amc ; car Alexandif: fe \>\^i^ 
gnant un jour à lui de ce q^^^l* 
avoit fait part au public ; Mon 
Prince , répondic-iL> fçai;be« qpc 
mes fejacimcas four en lumière, 
qu'ils n'y fonc pas : parce que je 
les y ai mis d'une manière , qu'il 
ne faut pas craindre que perfahne 
les puiile appercevoir., il je ne let 
découvre moi-même de vive voix. 

C'cft en quoi il a réiiifî admira- 
blement: car à confiderex ieulet* 
ment la déûnicion qu'il nous a laiir 
sée de la nacure de l'ame , on voie 
qu'il a fi bien caché la pensée i 
qu'il n'y a . point d'efprit fi péné- 
trant & ù éclairé qui puiile nous 
donner une idée claire & diiUaâ;e 
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de ce (ju'il a voulu cli£c,ni de nous 
cirer de rembanas ou l'on fe trou- 
ve quand on s'opiniâtrc à la vouu 
loir comprend ce. 

Mais je m'éconne que ceux-mc- 
mes qui picnncnt fes incerécs avec 
plus de chaleur foienc les premici s 
à lui donner impunément le dé^*^ 
jnenciiien cecce iencontre,& qu'ils 
ayenc fi peu d'eflirne & de refpecl 
pour ce grand Prince des Philofo- 
phcs , que de pehfèr qu'en parlant ' 
de i'amc » comme il a fait , il aie > 
jamais eu d'aucce^^delTeins que de 
rendre fa pensée inintelligible: Sc 
quand même il ne nous auroit pas 
avertis lui-même de ce dedèin, la 
raifop nous l'auroic découvert en 
examinant ce qu'il en a dit : Car ^âus 
lors qu'il enfeigne que l'anie efl; coxpoiis 
Taâe premier du corps naturel or- «atura- 
sanique, qui a la vie en puiûance, ?^g*- 
c Cil a dire , lelon ceux qui ne lu- teft^fç 
renc que par lui , que l'ame cft la vicam 
perfcélion première du corps na- habca- 
turel , organique , qiii a toutes les 
difpoficious necellaires pour faire 
des a â;ions de vie ; Je demande fi 
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c'ed l'ame humaine on celle des 
béces qu'il a ptécendu déBnii: , car 
on n'en fçaic lien , & il ne s'eO; 
pas expliqué là-dcfltis , ou bien û 
c'eft uneame qui (bic conunune à 
tous Us deux > comme il y en a 
bien de l'apparence j mais fi cela 
e{l,il faut avolicrque fa définition 
tfk bien chimérique, n'y ayant rica 
de commun entce ces deux cho^. 
Il ed vrai que l'on tache d'expliv 
' que le mot d'ame par celui de vie ^ 
mais en vérité n'eft>ce pas là ce 
qu'on appelle vouloir expliquer 
une choie obicure'par une plus oU 
fcure ? Car nous n'avons pas une 
idée plus claire de l'un que de l'au- 
tre i & félon Ariftote méme^ la vit 
n'aà rien que ce qui fait qu'une 
chofe fe meut d'eile-inéme ainil 
comme il ne dit tien dcf plus delà 
nature de l'ame, il explique feule- 
ment une chofe par elle-même. Ce 
qui eft entiere»ieot contraire à la 
vraie raifon » puifque dans tout 
raifonnement> ce qui feit de preu- 
ve doit toujours être plus clair ÔC 
plus- connu que ce que l'on veut 
prouver. 
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Et c'efl ce qui paroîc encore plus 
évidemment dans l'explication du 
mot de vie qui fe donne dans les 
écoles.Une aâion de vie > dit-on » 
cil un mouvement qui eft excité 
dans uîi corps par une caufe inté- 
rieure qui fe meut d'elle-même in- 
dépendcrotnenc delà matieretparce 
^e, ajoûcenc-ils, les corps vivans 
ne font diiTerens des autres qu'en 
ce qu'ils ne dépendent que peu ou 
point de la matière dans leurs mou- 
vcm(;ns& leurs x>peiations : Mats 
la vie eo; proprement leion cette 
cxplication,ce qui faitiju'un corps 
«c meut de lui-même, §c qu'il foie 
vrai d'ailleurs dans le feneiment 
d'Ariftote» que ce qui fait que les 
corps fe meuvent de la forte, foit 
aufîl proprement ce qu'on appelle 
icutamcila vie & l'amé font donc 
une même chofe?Ain{i tandis qu'ô 
voudm expliquer ces deux chofcs 
l'une par l'autre , on ne pourra ja- 
wiaisavoir qu'une idée trés-confa- 
& très obfcorc de l'une & de 
uatre:ces deux termesitant d ail- 
leurs égalemen^ambigus ôc éqaim ^ 
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voqucs , comme on le fera voie 
dans la fuite. 

i C'cft néanmoins fur ce beau fon- 
detneacque l'on établie un ceicain 
génie d'ame que Tondivifeen trois 
cfpeccs , qui font les trois foi tes 
d'ames qu'on a coiitume d'attri- 
buer aux hommes, aux animaux êc 
aux plantcs^Sc voici comme on s'y 
prend : 

La vie confîfte dans un certain 
a(cendane que la forme a fur la 
matière, & partait il y a autant 
de diifercns dcgrez d'ame que la 
forme a de dift'erens pouvoirs , 
afcendans ou doînaines fur la ma- 
titre:or on en trouve de trois lor- 
tesicar ou L'arae agit avec une en- 
tière indépendance des organes 
corporels , & en ce cas on l'appel- 
le Tame raiibnnable : ou elle ngic 
pai' l'entremife des organes, fe fer- 
vant feulemenc des elpcccs inten- 
tionnelles , & pour lors elle n'til 
que feniitiv«:ou elle agit enfin par 
le moyen des organes ôc de certai- 
nes qualitez élémentaires qui fonc 
qu'elle n'eft que végétative. 
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On puoave énc'ore cette divifion 
d\in. aucie manière «non pas en 
Confîdcunt k vie comme le ptin- 
cif e des adions du corps qui fe 
meut de lui-même, mais en conH- ' 
deranc l'ame cemme le pnncipcf * 
qui donne la vie au corps > & on - 
raifonnc ainiî : Quand Tâme donne • 
la vie à un corps, ou elle la lui 
donne fims cônnoiflànce , & alors 
eUe n'en fait qu'une plante : ou 
bien elle y joint la connoiilànce 
qui cft ou corporelle ou rpiritud-, 
le : 11 elle lui donne avec la vie une 
connoiilànce corporelle, elle n'en 
fait qu'-une bête. Ci une fpirituelle» - 
elle en fait un homme. Ainfî on at- 
tribue Tans y pcnfcr^aux hommes, 
aux animaux &aax plantes, une* 
mémcame geneiiqbe ,iqu6i<|ueee • 
puille étie ( car c'eft ce que Ton ne • 
dit pas) laquelle 'n'eft d^fTerence 
dans toutes ces diofes que fclon 
le&diiïbrêntes tnànieres dottt elle y ' 
agit .:, ^ ielon qu'elle eft plus ou ; 
moins enfoncée dans la matière. - 

:ll n'y a perfonne de bon fcns qui - 
ne^voye clairement, que ces imagi* 

ii' 13.'. .'il 
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nacions cnciaîoent aprcs elles des 
fuites très dangereufes» & ne fei;- 
vcnc qU'à faire naître des qucdions • 
frivoles qui contribuent bié moins 
à nous decouvcii: la nature de nôtre 
atne , qu'à la confondre avec celle 
des animaux des plantes : Se il 
ne faut que voir celles qui fc font 
cous les jours à i'occa&on de ce 
qu'Ariftote aécrit ànfœtfu dans le 
ventre de la mere : C'elt dans le 
troilléme chapitre du Livre delà 
génération des animaux, où il pre»~^ 
ceni^que loi:rquer£nU>iionfe £br# 
ne * il reçoit d'abord l'ame végé- 
tative, qui fait qu'il croie & qu'il 
fe nourrit , Se que la feniitive iur* • 
vient après qui le lait animal , êc > 
que la.tailbn arrive en6n la cler« 
nicre qui le rend capable de toutes - 
les fondions de l'homme. 
. ^ Mais pour détruire avec moins , 
d'embarras toutesces abfurdiccz & 
c^.Uluiiuns» il en faut rechercher ! 
p^jçmieiement l'origine & le fauj;.:^ 
principe» qui ne peut être fans: 
doute-autre chofe que l'équivo^âe 
dii mot d'ame, .diont onitend la : 

Hgniâcation 
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fignifîcacionà des choyés tres-dif« 
ferences, & en donner enfuice une 
idée il ckiie & il diAinûe qu'elle 
nous ferve à decouviir tout d'un 
coup les extravagances qui nailTenc 
des eâbrcs d'imagination que Ton 
fait » pour trouver quelque ièns à 
la définition de ceci^mc chimeri- 



que,quc Ton veut ^idie commune 
aux homntes , aaxlUaaax & aux 
plantes. 

CHAPITRE II. 

1/ origine hl*équivoqut du mot d'amt, 
■ & des faux raifonnemens oh clU ' • 

Comme il n'y a peiibhne qai' 
n'ait fottvent éprouvé* & qui 
*n éprouve encore cous les jours par 
lui-même,que la plupart des mou- 
vemens du corps ôbéiirent à la vp* 
loncé 3 quieft une des puil&nees 
ou fàcoltez de lame, en s'eft auâi«- 
tôt perfuadéque i'ame iéule ccoir 
le principe de tous les rnouvepiens^ 
qui fc font dans le corps • & cette 

periluiilon &'cft ford&ée d'autant 
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plus dans les efpiics , que l'expé- 
rience fait voir cous les jours que 
tous ces mouvemcns ceiîenc dans 
un corps au momcnc que Tame en 
cfl fep^^réc par la mort. Ainfi l'on 
s'eft imaginé plus fortement que 
c'écoic rabfence de l'ame qui fai- 
foic ceiFer couj^ces mouvemeôsjau. 
^iea qu'on dcvjj^t penfer que Tame 
ne s'abfentc Iq^s qu'on ipeurt^qu'à 
caufè'que la chaleur du corps ce^e» 
ou que les organes qui fervent à le 
mouvoir» fe corrompent, . 

On a remarqué auflî qne la même 
chofc arrivoit dans les bctes , & 
que les plantes qui csoiirent de 
même & fe nouriiîlcnt > ne ceifeat 
de croicre.& de Ce nourrir que par 
rabfcnce de Tame , que l'on croît 
faire en elle ces fonâi^:& com- « 
me ces chofes ont une grande eon- 
formité d'organes & d'aûions avec 
rhompic, paiticulieremenc les bc- 
tes > oOj s'çft porté facilement à 
C|»ice.qu*elles ayoient comme lui 
liine at^e qui donnoit le bi;anle Se 
la détermination à tous les inpUi- 
"yemcns dç4eurs coips». 

A . « ^ 
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Et d'etcc'obfçrvation a pu écte 
confimvée davantage par cette rai- 
fonnemeiit ordinaire de l'école : 
Qiie les corps ivçtantpas capables 
d'cûx.ihcitlës d^aucOTi monvcmenc, 
c'cft un^^hie'ccflScë que d'infeiec 
ceux qui' fé meuvent ^ cette ina<^ 
ttictCatèit en eax quelque choie du 
fêtante de la matière qui les copo- 
fc,quïfait*qtt*il$ agiflent en tancde 
fhànieres,& lés détermine dans cec* 
CC'diveriité admirable de leurs 
opérations. Aulli eft ce ce qu'ils 
• àp^élllfnt •îhdiïFcrènMnéht du nom 
d'ame étM les honinœs i dans' tes 
animâux,& datns leë plantés. 

• D'ailleùirs parce qtiiine chofe 
vivante, félon eivx, cft celle qui Ce 
meut d'elle. ■ ilsl ônc aufîî 
donné le nom de vie à- tout ce qui 
fait qu'elle'^ meut. 

Mais je veux que Ton appelle dtl 
nom d'amé tout ce qui fait que des 
•corps Te mclmnt d*eux mêmes, il 
faut pourtant c6 venir une ^s què^ 

• l'homme pcnfe > êc que la pensée 
n'a aucun rapport avec lesmoiivc- 
merw de (biv corpSi& qu'ainft il y 
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a en lui deux principes cresrdi^t^'- 
rens (^ue l'on confond fous le in&; 
. me novn d ame ; de ibite que par 
cette leâèmblance. de nom l'on 
piendjfans y penfer, poui: une mê- 
me chofejce qui Fait que L*hoinme 
penfe » & |^ qui faic qu'il^coit 
te noueiic : ce qui n*c&jp9^mi»a» 
ridicule que ù. l'on voulait pcea^ie 
pour une même cbofè , ^ confon^ 
jdce fous une même idée^ ibus'une 
même {lignification du mpt de Com 
mn 9 les canons qui font des ma- 
«bines de guene i ies^Çanons qui 
ibo.( dcsdcciecs de Coaç\ic$.» ôç 
les canons qui font certains 2^ j^uftç» 
mens que Ton porte aux jaiiA>es 1 
cas il y a plus de di&cence encce 
^'amebum^ne &ceUe.que l'on at- 
tribue aux animaux » qi^'il n'y en a 
entre ceschofesycommç onlecon»- 
sokia par la fuite. 

De. même » encore qu*it n*y ait 
que les aâ;ions qui font accompa- 
gnées de pei^sées qui metiçent lie- 
nom de vie j on ne laitlè pas d'ea 
étendre la {îgnification jufquesaux 
liâi ons des animaux ^ ^ mime à 
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tout ce qui fe fait dans les pkotes: 
écMic comeoe une iutce aeceiTaiire 
de ieuc acci ibuec une vip à peu j^Us 
icmbiableà çelle desb^oi^aines apiés 
leur avoir donné un ame Ct pei| 
diâètentede la learnen fubftance. 

X^onune tous ces faux. lailbuae* 
mens ne lou^ent que fur Téquivo* 
que du mot d'ame , il e{l.enqaçl. 
que façon necelfaire d'en donner 
ici l'éckijrctilèiaçfic. Le mot d'aine 
ièlpn ia iîgniâcacion oaturelte ^ 
doit êifc-pris pour u ne çhofe donc 
le propre n*eft que de penfer>c'e(| 
à dire pour un principe fpiricujet 
capable, d'appejreevqir s iic juger > 
dfi vouloit , de douter » à'ABaica&t^ 
de (encir » &c. qu'pn appelle plu» 
precifénaent refprit 5ç la pensée» 
Mais ayant obfècyé que cette /i^e 
pat (k v^oncé cft^aaffî quelquefois 
je principe de divers nMMivemen^ 
«le notre corps, on <s'cft accoûtif mé 
à appellcr du même nom à*4Me , 
ce qui eft auâi principe de toasl«^ 
mouyemens que nous voyons dan$ 
lesaininaux , fans .prendi^.^jrde 
^ue Vidsi^i^éAc mm.j^^iois^i^^. 
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une occafion d'erreur à pludrurs 
qui en potttroitnt î nfèt er une ide»' 
titédè nacure.. Et Ton a même au- 
ticËois tellement étendu la figntfi-^ 
cation de ce nom qu'on appclloit 
animé , tout ce qui âvoit dû mou- 
vement ,dont lacaufeétoit iilcdn- 
nue > comme le Soleil , la Lune , 
les étoiles,] a mer ôc tout le u)ondc 
entier , félon les apeiens , parmi 
le(<|t]ei)ilVeft«roti?éies Phtlofo* 

V phes à qui cette équivoque a £tt^ 
Vi de principe pou{ inférer alors 
que les cicux^ les étoiles > les pla- 
nettes avoient chacun une ame. ÔC 
ces opinions, quoi qu*excrévàgan* 
ces ridicules , n'ont pas laiflé 
d'être fuivies & embraiîées par des 
Théologiens habiles , & par des 
Pcrcs de l'Eglifc mcilics durant le 
ifixiéme fiecle : cîar on voie dans le 
cinquième Concile général quicft 
le fécond de Conftantinople » que 

- deux Religieux du Monafterede 
S. Sabas dans la-Paleftitie > noin» 
mes Noue ôc Leone > répandoienc 
de tous Cotez dans r0.vient cette 
cciievii: encxe quelques aacces>tité^ 

/ 
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des Livres d'Origenc, Qtie lefo- 
leii , la liuiç , les éroiles , & les 
eaux qui fonc au delFus du firma- 
mcm iQnc aoimées & caifoanables. 
. !>;lais çoû)itte cccce erreur s'eft 
pref<jue détruite d'elle- mcmc àufli 
toc qu'on s'eft expliqué fur ce mot 
^'arnc > & qu'on a reconnu quton- 

f ceiendoiç point pac là que les ' 
cicux eulFent des fubft&nccs fpiri- ■ 
cuclles qui leui fuffenc unies » en 
ibrce que chacun ne fie qa*an toitc 
avec chaque ciel, il ne foudroie de 
mêiue que .s'expliquer avec ceux: 
qui croient que ks béres ont une 
aine , car s'ils entendent pat là un 
principe corporel des mouvemeBS 
dM corps>qui ne dépende, que d'une 
Çjert^ine difpoiîcion & conforma^ 
cion des (neiubres» de&organes> ^ 
de la force deserprics pour produi- 
re dans lesaninuuix tous les diffe» 
xens mouTcmens qu'on y renuifi» 
que y fuivane les divers objets qui 
les frappent » & les diverfes ira- 
pre liions des corps qui les environ»* 
aent , on tSt d'accord avec eux » 
l'on xecooaoU coaune une chisiè 

m 
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certaine & veif table' en ce Cens > 

que Les bêces ont; une ame. 

Mais û au. concraire ils cj:oienc 
que cette ame ou ce piincipe des 
nlou^remens du corps efl; ittunace- 
riel Cpiricuel , c'eft à dire > ce 
qu'on appelle refpiic , & qu'on 
définie une fub^nce qui pen{e> la « 
raifon ni la Foi ne permettent {»s 
que Ton foie de kur ienciaieac»' 
puis qu'il eft avancé fans preuve ÔC 
làns nece(Ilté>& qu'il ne peut avoir 
que de tres>pernicieuie$ confe- 
quéces.ll eft viai qu'en voiant l'a- 
dceûè & l'induftrie de.cercains ani- 
maux , ôc tant de (ingeries ôc de 
mouvemens qu'ils font > (bit pour 
.fe nourrir » ou pour éviter ce qui 
peut leur nuire , le rapport & la 
relTemblance qu'ils ont avec nous 
quanc à la figuce , aux organes ôc 
aux mouveinens de leurs corps , 
nous pourroit bien faiieconjeâiu- 
xèr qu'ils ont dé la connoiHànce ^ 
mais ce ne peut pas ecte une preu- 
ve ai une raifonde le croire» puii^ 
que tous ces mou vemens ÔC ces ac- 
tio us qui font tout ce que noi: s cô« 

• noi lions 
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noilFons d'eux , peuvent être pro* 
duitr par nn principe purement 
corporel 6c inecanique, comme oa 
le fera voir dans la fuite. 
. Il n'y a donc point de taifôn ni 
de neceffîté c^ui nous doive porter 
à croire que les animaux ayenc une 
ame qui Toit une fubftance fpiri-* 
tuelle; mais il y a une raiion tres-^ 
grande & cres-neceâaire de ne le 
|>as croire, pour tous ceux qui onc 
quelque fentiment de Religion » 
qui cil que cetce créaioce bleiièr j;>ic 
extrêmement la foy , en ce qu*eU^ 
rendroic les animaux femblables 
aux hommes , & les. hommes femi 
blablesaux animaux. &nOus*obli- 
geroicainû à croire^ ou qu'ils font 
immortels comme nous > pu que 
nous lommes mortels comme eux. 

Voilà , cTe me (èmble , les équi- 
voques & lesabfurditezquifuiv^ 
l'opinion commune de la natur-«de 
l'arae, aflèz bien ^ fidèlement re- 
prefcntécs dans leur plus beaujour: 
«ïnais pour les y mettre encore 
mieux , il eft important de hin 
con&odicre la viaye idée que l'on 

I 
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. 4oi^ avoicidc cette paiicieclerhom* 
me qui eft il noblç &c, Ci belicc, .de 
cette fille du Ciel qu'on veucppii 
cicuer en la rendânc commmic.ftax 
animaux de aux plajttesipaiicfi qu'il 
ièia'Cros-^ré. de. faite vQir-.enfaico 

' que comS'le&miiôooeincns doDtx>a 
ft-lcf C pouicn venii àbûut,i)* foat 
que 4es parcs illttfionSidcs it»agi4 
nations lofcces 4:oiitfe la rftiibo^-^ 
ên 4ii> moC'descbimere». 

• 

CHAPIXRE HI.\ 
fukjimf Vil fm 4tti^m.m 

xjcpwî.Ljvtç de Trinité^ dcguiftle 

l'iEft - UûC; règle - tt^s-^S^û^ 
ipou^ j u ge t tPM i Qtt^Çf Wsi<i d£Ç 

cfeofes, 5* Két«:.W«n4M»gfr:j.dtî 
iç,t^oinp€t » qu'il, ne f^uç: jamais 
.çj,qn adlnetti;? dfin? fes -jugcrees» 
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d^n'douccr.C'eft pour ccccc raiion 
qnc S,j5^uguftin paidjinç de la roa-r. 
aleredeibieniiomioicre ndcr&ame,, 
cnfeignc qjBC, pb.qt.jj'çcre poioc' 
CLonipé dans, la icchjerche d'une, 
chofe iLimpprtaBce 6c Ci neccilai^e 
îMix horamçsjilûucdécoiifneravcc». 
ûân' (a • peoséc'de in connderadoii. 
<k$ chofcra,, .doot: la. conaoiiïaoce 
iVws^cfL venue, de xiebois |>aï l'en- 
cijKnoife. des fçns, 5c s'atrétcr avec 
atjceation fur ccllesqo'on reconnpîc 
1} çiaicemeocap^aEcènir. à'l'ame », 
^u'ii n,e re^e^auçua fujét à'cù dou-! 
t(M> &,q^ççl3acun IcspuifTe expor. 
ri^ppccr ea ipi- même : ^oniam^ 
ihnAturk mvjtjjttgftm y . )'m«v«4;»itf^ 

omms mentes nojft de fctpjts , ccrtafi 
que. «: d^(ip^ 4$nn4<vnMf^ ^ 

' J^ajuncnanti dope <iu*il,çft qiiçf^ ' 

«M^ rc amc , !c;eft À qlle ^ di t-il ; ^ , à. 
pretu]ii;(;.gacte d.ê ne tien admeitcre^ 
^i^ic iw^vïai,^ .«Ç ^^i o'appf r.^ 

1 ij 
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tienne à ce qu'elle Ce connpic çcreâ 
lors qu'elle càciie de décoayîir ce 
qu'elle : mais peut-on dire que 
Ton connoic une chofc quand on 
n'en connoif pas la fubiïance } Il 
eft donc vrai que quand nôtre ^me 
fë côhnoic» eil^ connoic auili Ùl 
fubftançe , & que quand elle fçaic 
ceicainement ce qu'elle eft , & ce 
qui lui appaitient , elle fçait aufli 
certainement qu'elle eil fa fubftan-' 
ce : ^ui omnts mn advertmt mew 
ttm noJit. fi > tt.iam cum <ptArit ff : 
nullo modo autep» reBç dicitur fciri 
dliqua us ium ejus ignorattir [ubf* 
téMfsdy^ jnaproptef > eum fi: mens 
^vit j fkkjianttam fuam myif ; 
tum de je cçitfa efi » de fitbftamia fiut 
ccrta eji. Certa ejl auiem de fi ^ JicHt 
tml^hcunt iea , âiieifààs , 

« Suppofbns par ejcempie,& ima-' 
ginons.nous. que nôtre ame eHr 
peuc-êcte un air lubtil , un feu pe^ 
tâérrvit , ôii ufne jç ne fçay qii'elfë' 
quinte é^ehCe qui^it.la force de ' 
nous faire vivre »penfer> vouloir^' 
incendie , coimoiue Vjugei > 



E VIVRE HEUREUX. loi. 
Qu que ce fbitle cemperamenc mé« 
me op. la dirpofitjon du corps, qui 
falfc; en nous toutes ces chofcs : il 
e/l cres certain qu'elle croie con* 
noicre fore bien ce que c ell que 
CAt ai IV ce feu , cette quinte elFea- 
ce ôc ce tempciamenc du corps » 
$ç qu'elle fçait auflî parfaitement 
que c'efl: elle qui connoic ces cho- 
(es,qaien jugc,& qui les imagine; 
mais qu'elle ]R>it l'une de ces cho- 
feSj elle en doute , Se tout ce 
qu'elle fçait ce rtainementc'cft qiie 
ç'eft elle qui connoit ces chofes, ^ 
qu'elle eft une chofe qui doute. 
Vtrun^ em» arts fit vis imelUgcndi , 
^ûU/idi g cognanài > fciendi , judi- 
candi ) an ignis , m etrebri , an ptn.m 
gkims ', 4n atomorum y an \ prattr 
ft>fitéUA quatuor, eUmtma » . t^mm 
^efcÎQ cnjuj cor par f s , an ipjius carnis 
tiPilrfi compago vel t cmpîramcntum hoc 
tffient valeat y , dtéitarmt domines , 
^ altus hoc , alws aliud affirmart co- 
jkUtu fji ; v'mre fe tamen & inteUif 
^re & cogttare , fcirt » & judicart 
j^uis dHhitet f (è:c, , 

. . Meoi^nç donc \ part ce feu, cec 

• 1 îij 
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iiï^ cette quinte etience, 5c toutes 
les autres chofcs qu'elle s'ctoit 
imaginé d'étre,& qu'elle avoitap» 
p r i &.par Itrfens > Sc d'autt es feiii- 
blabies qu oufe foi ge à leur imita- 
tïon,d)C ne s'arrétanc qu'à la conii- 
ëcration de celles qu'elle apperÇoit 
^*ane façon claire & vite , à la fa>« 
çondeschofes prefentes^il n'y au« 
xa rien qui lui foit plus prefenc »• 
plus intime, & qu'elle apperçoive 
plus clairement ni plus vivement > 
fitton.qu'elle eft unechofe qui pdn« 
ie>qui connoit,qui douce^qui jugent 
qui entend ôc qui veut ; ^ elle lus 
pourra jamais avoir la même cer* 
titudc qu'ellefoit de l'air ou^du fcu> 
lii rien d« tout ce qurpettcappaite' 
nir au cotps:& partant il fuit de là 
icvidecmnent qu'elle n'eft. point dii 
genre de toutes ces chofes , qu'elle 
. ne fçaic point certainement lui ap* 
|>artenir,!& qu'il n'y»a rifencfoi lui 
appartienne en effet que ce qu'elle 
fçait certainement qu^Uc câ. iVim 
staque vtlkt àhfsntemji amrat cerne» 
te , ftd pTdfentem fe curtt d^f cerne' 

ff y me Je j ^Ji hoh i 'to^ 
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mfcat , fcd ah m quo aUerum nouit 9 
tUgnofcM, 

CuM ergo*o. g'intns ^remfefuiat 
Ttrem inttlUgere p/HMt fi tdfnen inteUi <. 
gère feit , drem autem fe cjfe non fcit 
Jedpittat :fe cernât qnod fe puut, eer 
mtqHoâfàt , hoc et remaneat : tmc 
tmtn 'M'n'iHi^d^àm eflifeipfa prs» 
feiaiHs:ficnt Câfftat ^e èt vntelïigereyit 
velle, Novh enim hac in fe^ me imap^ 
wuwr quafi extra fe iUa fenfu tetigerit» 
JtCHt corporalia quAi^te tanguntur : ex^ 
•^tÊorum ^gkaiiâmM finthil fihi affin* 
gat» ut taUiduflÀà efie fe putet j fiidm 
^éd ei de ft remanet»liQcfolmn fpfa efi, 
Ënibi'ce que de H toutes les no- 
tions qui lui ont écé causées jpac 
les (csit , 8c qu'elle ne connoit pas 
-lui appartenir , elle ne s'en accri. 
bue aucune , & qu'elle ne s'arréce 
qu'à ce qu'elle ft^aic cercainemcnc 
qu'elle eft, elle trouvera que fa na- 
•tiiE€ eft tl'cere uiie chofe qui petifè 
•div^ffement , & elle en fcia ù aH* 
"sui ée qu'elle pou croit douter de 
toute autre chole,rans douter nean- 
•moihs qu'elle penfe , puifque te 

tiôttce nictrie c:i( une pensée. 

^ • ♦ • . 
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Skite ÀH Mem fi jet, 

A Prés avoii mantié que le pro- 
pre de Tame cû d'ctre une 
fubftance qui pen(c > it n'cft pas 
difficile de conciureenfuice qu'elle 
.cil: fpiiicuelit. Car comme l'a fort 
fubtilement remarquéTua des plus 
flairez de ce liecle , pourquoi di- 
vifer la fubftance en corporelle ôc 
en rpiricuelle » il nous pcnfons 
qii elles font les mcmes en nature i 
Et Cl nous croyons qu'elles font di- 
ferentes, il eft à crohe que ce n'cft 
pas en qualité de fubftance , puit 
que c'eH en cela feulement qu'elles 
conviennent ; c'eft donc en qualité 
de 'ipiiituclle decorporclle^d'ou 
il infère. qu'il, faut neceifairemcnt 
que la lubltance qu'on nonaitie fpi- 
iituellfe, ait enfoy quelquechoic 
d'infeparable quiconftituc fon étip' 
4e fpi rituelle , & la falfe difFeier 
'iàe h fubftance corporelle qui doit 
Auflî avoir quelque chofc d'infa. 
paiable qui laconftituc corporelle;» 
& la falFc difFeiei de la fpi rituelle» 
Or puis qu'il n'y a que U pensée 
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de ^ui l'idée ne ienferm£ rien de 
couc ce qui peut appartenir à U 
matière > & de iâqpelie on puide 
nier tout ce qui lui peut eue jacui- 
bué , comme d'ecre long , large , 
piofond y avoit diverlîcé de par- 
ties , ccrc d'un telle ou d'une autre 
figure , & diviâble en contes for- 
tes de manieres:iàn&que pour Çjela 
on detruife Tidée que l'on en a , 
c*eft une confequence infiiiliible 
i|ue la pensée nfeft pas un mode 
de la fubftance corp^reUé » parce 
jque la nature, du mode eit de ne. 
pouvoir être conçu lors qu'on nie 
de lui la cliofe donc il.efl le mode f 
ainli la pensée n'étant pas le mode, 
la.Façon d'être» ou l'attribut d'une 
fubftance coipoielle , puis qu'elle 
j>euc être conçue fans tout ce quî 
appai'cient au cops > il faut de ne- 
cedicé qu'elle foit le cnode y. la far 
çon d'être» ou l'actiibMC.d'une au», 
tre Tubi^nce qui ne peut être que; 
la fpiritueUe,&; qu'ainfi n.ôtie ame 
qui elt le véritable fuj.et qui en re-, 
fidenc nos pensées , doit être une 
fabliUnce rpiiicueiU a puiTq^uç h. 



1 



pensée luiappatticnt qu'elle n-a 
aucun taport avec l'çcenduëjqui eft 
lattiibut de lafubftancecatpoîtcllc. 
-La fpiEknalkcdenôttcanieéwnc 

«mfi prouvée 'il cft encore^ifé de 
conclue en faveur de fon imcnor- I 
talité. Car fi on prend bien garde 
■Quc kl fubftance étendue la 
iwh^nee «[«11 petife, font deux 
chdiès ûiditfei-entes , ^iie rkn 
^ «ouc ce iqui convient à l'une ne , 
Çuillè convenir 4 l*autre:on avouc- 
'» que le co r ps ÔC>l**mC'foiit êtm i 
ïMcureis ou deux^fttbikiëetfs léelle^ 
tBtnfidiûinâes l^uBe de raucciB>-& 
»ui n'ont nen de commun entre | 
«lies,& que par confcquentla dcC 
tru6bion de turic tk*emporÉe pas la 
^eftfciélion del'aa£i:€:ainûpuirque 
ladefttuâion desxofps nef eutaii- 
•ïiver que par le changenaent & pat 
•la diffolution de leurs pafties , il 
faut que nous dfcmcte^idiis forliia*- 
^ez & eonvairicus que lanatase-de 
'4iùi£C -ame n-ayanc aucun rapport 
•avec tout ce qui eft divinble Se 
A '-compofé de parties , ni gerSerale- 
Al^ca vcc touces Usdi%ofi^M'& 
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les ctiftRgemem qui atiivent dans 

la ma€i«ie>«lle-'iie-peac pecir com- 
me le corps,& par coaiè<|ue»c «Ue 
pcuc duier (ouce- une éceiDué. 

; CHAPlTaE IV. 

Re cette idée ic mtr€.4me.ejlfi claire 
• ^tlUâtfJipitoutes lej obJcrnUez, de 

C,ux quimiioiBifliitik la £b£te 
cuvent fe 4dciàbu^èr.i9Cile«- 
lT)enccle l*équiYo<|ue du [mot d*a«, 
qni^ ia'foocce jkLl'or%ine de 
%oii»>k6taflii«Msiisiû>iuieimii»qtte 
en-fait dans r4cQifi9^£n <^cux 
iuoEs Goujpercheitiinii toute» les 
abfùrdiccz que Too^y débite en fa^ 
¥eat<d''Aïiftocf>^ai»t)nëprt8 de la 
«laifon ^>'deia>v«ixté. X^iil s'agit 
leulemetïCdeiii^voif Sl l'ame qu'on 
iptétend'diéHnir félon cet Auteur i> 
^ft unechofe fpintiielle ou nontSi 
4'ondk^tfô o*eft'une:fiiyiaiice:r{uU 
>iiti«élley il n'y apew^Mine qtbiXça-> 
'chaat biencé que G^eârqu^une cho^ 
-fe4c ce«td^ii^ca«e^ae^K>it iïbli^oe 
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<U- conclare que l'acae qu-'/ot» a|ti»i-: 
bue aux animaux ».ae foie la ïué^uq 
cnlUbftancc que çellede rhomme» 
puis,qu*on leor actEibuë a^ifi une 
connoiifance donc le fujec ne peut 
écie corporel , . ^ que 4'ailleui;s il 
fciiiL>lc,ieloiilcs principes donc on 

fc fei t pour dont^i quelquejour à 
la divifton que l'on hit d'une' atne . 
générique en fcs ccois efpeces^que 
Tame caiibnnable n'aie uien (^£^s 
deux aucixs.nc foienc capables d'aCf 
quérir, pùiCqUe coûte. UdifFerenjJe. 
' que l'on méc entcc-ces- (rois âmes v 
ne vient que.de la diycr&^:desQf* ^ 
gan^ dQocicUc&dépeAàfntA ^ 
diffcrens engagenxens.où ^eiles fyi 
trouvent dans la mafieredes çprp^ 
qu'elles ammenc. . •„ 

Mais û l'oadic .qttf^Ue.n'fifi p^ 
e ' fpiricuelle , on ne dira sieo ^lors > 
Hnon que rarae. tft,un côjcps , Ci çe 
n'eft qu'on abufe pettt-^4«redu iioqfi 
d'ame « ^corame oa'-. abufe d&oeltii. 
d'efpric» quAod on dil que ks pa^.< 
ties les plus fubtil<:s 4^ Cm^Sçat 
✓des efprits vitaux^ôç »niioauxAbie.a 

qu'elles ne.ioiçiit pftSLwgiAS. des. 



Digitized by Google 



DE VIVRE HEUREUX. 109 
parties de matière > que les plus 
* groHieies. 

* J£t c'eft une îmagi^iation en effet 
sHrezbrdfnditeVtnéme à des gens 
de Lettres, lors qu'on vient à diC> 
foudre ôc à réduire les parties de 
Quelque corps jufques à une peti- 
teile imperceptible aux ièns, que 
lté £e periiudeiauâi- tôt qu'elles ne 
font plus les parties d'un corps, ôc 
qu'elles font devenues des efprics: 
Et bien qu'ils ayent appris que la 
inatiere eft diviiible à hn6fii tls^ 
ont de la peine à croire qu'elle ibit 
encore matière, lors qu'elle eft di-> 
visée jufques à ce point que de ne' 
fe faire plus fentir. 

C*eft fur cette extravagance de 
l'imagination que (ont fondées la 
plupart des opinions le^ plus ridi«* 
cules qui ont pacu fur le fujetde la 
nature de l'amc : car qu'eft-ce qui 
a* porté les EpiaitïeiisSfc-crbîtfc que' 
l'ame n'étoit qu un. petit air très-' 
ihbtil , composé t|*atomes, lequel^ 
étant renfermé dans un corps lui 
donnoit la vie & le mouvement * 
^ui ceiiR>ic «ufli-^tôc^c ce petit 
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{buffle vcaoit à ^^'échappiec ^ÀSc, 

dilToudie dans un air plvsiii>j:.c2. 

<}uoi Zenoa &C les Scoicié^jS/ç^rit ii^ 
enfcigné que c'éjcoic un certain fcvL 
itâif.&.pénét<90C » .unair eoâapw 
iTic»ou.4Uie^çjKUt^ai quçUequiocC) 
ciFeoce dçâ quacjjc- elçi^ços ,qpi, : 
répand entp5W .tout if cai;|is , Aoa-f. 
noit.lc braak à. tausies4nou:ee-v 

rpnctQMA iti^iiié . qucrloNiuatiecer 
4« CQ4ï$^u.yoflt^eu^- çifcf^^, 
njeri/eçx^f^i^^-rc divifer en 
{»ittts ii-]^urii^(l,fubti^q&,&.(Lac.^ 

«Lifpoficions qui lji^4«iyii9ie|iC.CAga«f 
y <; dç .ftçwfer.. -, . 3 

eicte..,,qu*!Otkla,p(rç|)tatç , ,ôç.qu.'on, 
l^i . àQOOft .t)o^t£s, le^ fUTpoûtioif»^ 
i ^Uje.L'on ivqm4^>. qucl'oo. iyji«iiç, 

oQqjcq d^S^dwints Vitaux^ &ia«!irr^ 

^4» « 
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peÉiflS. &Jcs;plus épais , puifij^ç 
la légèreté \iidfiiicsiXçâi£..ô^.U te^- 
ouicé ne font pas moins .^Sia^iV 
UicSrdu cpcps > que U pUsMtwcx » 
1^ rudefle &l'jspaiireurâl?iea^.^'cl- 
les fe fâtreiivc naoins fçntir. 

, Câjccpmmect^h^bile^ gens 1V)|1C! 
tp^ti^ !à4fk^ m^iL^giq,«A^ nou«v. 

v«Ue > iU)Ç;n^t\.c«;çiQi'cft plu$ fi^jb- . 
tile qu'une attRje , qu'ea ce. qu[Cr • 
tiinçdivkç^ en plujS petites rpaitieSt 

feçilenieudc 4a.ps leivj:S;ppKS j iPfiis» 
4ivi$ée CH^,jifl!nr divisé» agité6,oji],. 
non agitée, ,eiJi^9?^.cAni woin»» 
mmetfo^i mpif^iC^rpoKeJilç»^ ni» 
plus capable pcnf^i'o ét^t^ im*) 
|(9^b^4.ç s'imagiijei-, ùii^ scxtwn 
v^tgance , , qu'il ; j . ait aactuir rap^ 
pof I fia isaç\iyiim^n^ mÂ^U ^^r/R 

4e la xosktiex^i fub^ile og^ftâkr^, 

qui ne penfpit pas lorsqu'elle éçoic- 
eofepos^, ppijp[6tparyiB«irilire.cpvi- ' 



en quelque autre manière ou faço» 
d'être oui la lende m©ins percepti- 
ble au uns. 

Qu'on pack donc fîncereroenc 
dans la Philofophie des difputes , 
& qu'on dife fianchcmcnt comme 
la foi ôc la viaic raifbn y oblige , 
que l'andc eft une fubftance qui 
penfe , fpiricueUe , ttes-ûmple ÔC 
indivifible , & qui parconfequenc 
o*a rien de commun avec tout ce 
Âui peut convenir à ' la fubftancc 
materielU ou co€porelU.Gar après, 
cet aveu' que l'on ne peut refufec 
de faire, ilferaaifé de reconnoîcre 
4vec quel dangereux aveuglement 
on s'arrête & on s'opiniâtre à de- 
lîmi-te une définition de l'ame que 
l'on n'entend pas , & qui n'expli- 
que rien non plus que la diviuon 
êc le partage que l'on en fait , en 
la diftribuftnt à tout ce que l'on 
croit en avoir befoin pour agir : ôC 
pour cela il ne faut que ce rai^n- 
nemcnt. 

• Par le mot d'ame j'entcns une 
Ibbftâncefpi rituelle qui penle,&c* 
Or j'attribue une ame aux ani- 
maux 



\ 
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DonCr ou )« Içui gstcibuë coin^ 
tne aux homiDCS une ili balance ipi^ 
liiuellequi penfe : ce qui détrui- 
iroic la foi dt riromorcatité de nos 
ames , comme il a déjà été remar» • 
que : OU- bien il faut convenir que 
ce qu'on appelle lame des bece$>> 
eft cout auoe chofe que ce qu'on 
appelle l'aine de rhotnnae: De mê* 
jsie que L'ajuAfimem d'habic qu'on 
appelle Canon -y 6&> couce aucie 
4;kofe qu'un Deeiec de Concile ^ 

qu'une macliinc Je gucric dont- • 
:on a. lié les idées dif&rentes ao-mê» 
ixne moelle. Canon ^ mais de diie- 
^e cela foie > o^^^ dire oaveïce- 
•tnenc querame qu'Aiiftote a défi- 
.nie,€n cant que commune à l'hom- 
'fne y à la bê ce & à la plante ,:n'ei]b: 
-qu'une chimère , ôè que c'eit n'at- 
•voir pas le fens. commun que de- 
vouloir comprendrcj.dans une mê- 
me définition . & fous une même- 
idée des chofes iî difFerences. 

De dire auffî que cela ne foie pas^,> 
c'eft prendre le parti de Timpieté 
.&ia£iYOiifctouvei*emtnCi caiil^ 
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eft conftanc i^'Aiiftoce.en dçfinii^ 

fubilance qui ne.pcut être que tou* 
fjDiirîtttélle'ûKi •toofie oorpoceUe 
(cw il n'if a poitic de milieu encxe 
le&deux ) >& paotanc-quoique Toa 
veuille eiuendie par cette aixie ge- 
nesique » iî elle eft un véritable 
génie comme an £è -l'imagine , iSc 
comàoe on renseigne jdaos l'Ecole» 
ood€kic^xr0iieau&£on^e lesien- 
tii^ns de notre SLdigiûO > qu'elle 
çDl la même dans tous Its fujets k 
tjfii&k elk convient t c*t& à^ire». 
qu'elle y eâ lelleqiiei'on la croir 
ttcrc dans ^àdéânicioo > puis qu'eik 
•bonne Logique ce qui convient aa 
gente>con vient àuflià rei^ecc>^^ 
«NRKflfT fiiptmriaiPtmmk i& inftriaru 
Pour moi ^e ne voi&iicnâ|ui ptiiC> 
, i& juÂiâei des Philoiophes Cki&- 
tiens qui s'arrêtent à une équivo» 
que Cl dangereufe : H ce n eft qu'ils 
s'imaginent peui^êtie que l'ame 
m'eft f j»prer^ent » ielon h. défini- 
;tioo d'Ariftoteat ni corps ni eipxic$ 
mais quelque milieu entre l'un & 
l'aïuc^ q^u'on appelle l'aâie » k 
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^principe > oa imfe ne ^çai qiioî , 
me <}a'uÀ coipSjiè mm d« lai* 

même : car ia matière ccaïwd'éile- * 
ifliÀnt incapable de fe mouvoir, ils 
*<xroieiit ^u^'^ft mic nieccfficé d'aâ* 
-nbCKXfe qa4el<}ac .chofè iju-i ne (bic 
tMis ma|Ï€sie dans les ^orps qui 
> itmaent , (ans qu<e rien de coùç 
. ce <Jui cft hors d'eux les y decer- 
nii*e , ctttattit il arrive dàtts le» 
animaux : êc c'eft proprement ce 
quelque chofe qu'on s^peïlc i^amc 
des bctes , & des choies vivante^, 
lelon Ariftotè <Jui ehfeigne qu'une^ 
choie "^i^attte <Sc «nil^e eft ceRe 
qui a en Coi le principe ^ (es ope- 

Mais ne donnera- f^on point quel- 
que idée qui nous hSé connoître 
ce <(aic C*eft que ce j^rihct^e , cet 
• aâ?e » ce quelque cholè ; car enfin 
ce n'eft pas un rien\ c'eft quelque 
chDfc:G*eft donc aflurcmcht ou un 
corps , cAi un erpric ; on ne peur, 
ou plutôt on ne veut pas ie dii^« 
Ainn tandis que l'on n'en dira rien 
de plus clair, il faut fuivre le con« 
ieil de k ià4foii>qui ne permcc pu» 

K> ii 
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que L'on piéfece des cliofes obfciiN- 
ics de de paies imaginacioas à des. 
idées claiies ôc didincfce^ > ceUe 
qu'eft celle qae S.Auguftin nous, a 
lailTée de la nature de nocce atnc^ 
laquelle iuâic po4ii:nous.api-ejid(e 

. combien il ell ùdicule &dan?e)teux. 

..d'at^iibiier aux animaux & aux 
plantes des ames qui çoQnoii&ne > 
Se qui foienc difterences de Uin^-^ 

. tifce de leucs CQips*. . 

. . Ëneâec,les idées que Tondonne 
de.ces ames vegjetatives & feniîci-^ 
vcs, le fquelieson prétend ctce cor- 
porelles » quoi qu'elles Rt,£oieat 

. pas des £;oq>s > ( ce qui eft. aHez. 
difficile à coinpiendL'e ) j çes idées- 
dis-j€> ne fervent qu'à:ob(curcii: 
les. preuves, les. plus-folides Ôc les. 
plus convaincantes d£ i'in^moctali- . 

^ té de V'ame q ui. font piifes de la 

. d^ftindiondcscoips 5«:desefpLicsî, 

. mais fur tout de Tiinpoilibilicé' 
qu'il y, IL q,u*uoe fubdance qui n'eA: 
pas.mataere,peri(re paf les:chang^- 
Qacas.q. iiaci i vent dans la matiere:: 
caiLt.i'i^.iitiodiiitant ces.foi tes d'à* 
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plaoce» , on fournie fans y ,pea£ss, 
. aux Iibe£citis>de& exemples de cex-: 
tainea fubllanceS' <^ui ne font peine 
propremene.inatiere à quionac- 
(cibuë dans Us.suiknaax.une inâw 
aicé de. pçnsées, a'eii à» diie , d'ac-^ 
cions purement fpirLCiielIes>6c que 
Ton crok néannioins iè décruice 
aaffi facilement que les «cor ps m6- 
ixi£Sr q^ui peiiiljen^padr la d^âblucioip 
de leurs pajitks. 

Et il ny a poinc de doute qu'Us- 
s'en puillenr faire un très* mauvais 
nfàge', ti vou» prétendez leur per- 
fuader l'aiTie de l'homme eft 
iuiHTiprteUe > par cette raiCbn qu& 
Tamc étaut fpiiitucUe, Ôc parcon» 
fèquenc indépencbino»clu corps au- 
quel elle eft unie » ôc dans fon cf* 
fence ôc dans fon exigence le corps* 
.iê peut corrompre ,.(àns que pour 
cela l'aine celïc d'ccrei.n'autont- ils- 
pas lieu de vous répondre, ôc fou- 
«enic q.u6 û l'ame des bêtes que Tonv 
£ippofc être fpiritueUe âc.copfe- 
^iem nt:nt indépendance du cor p3>. 
.ne lailTe. paSid'ecre-mortellej de de. 

• jjNuir avvec le.cor£Sj^'auie de&.luua»^ 



■mes 9 toute fpiàcaeUc 'qu'elle «d, 
■doit aitifi péril & ceiTer d'cci6,piki 
ia deftiudioA ou corniiption du 
corps ttuqÉel eUe «ft uunle. 

C'eft pourvoi il eft -tces-utile 
•d'oter le grand pcéj-ugé. ^ai fait 
croire ï plufietirs <^uc ces ames §s 
trouYent necelfai romane dans Ids 
«nniiifn Se lâtus Itsp^Untès^ fovtt 
ks decocminei à leuis 4iiâ^eÉ^€fs 
fondions. 



CHAPITRE V. 

Xluel eft le grand frtj^gé qui f au ptn» 
fer fiiki ketes ut nm mm -fwî ' \ 

use tsÀvsm ^ui ^ssvûit 
d'abotd allez plauiible pour 
atcriJsuexaux aoimaux une aiiae dif- 
férence de la matière qui les com« 
^o(e» locs <)a'on aiyaiioe qae k M» 
tiere descocps étant de iby»ihét0b 
■kidiâerence aa mouveiaaenc ou 4Ui 
repos>elle ne peut être déterrt;iaa^ 
à l'un ou il l'autre que par une çm» 
;ie itcangere, on par quelque prk^ 

.«ipeiBtecieiu qui nc^t jpas.ooi^s 
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(omme ies Hiniwwm^p caM<ie ma» 
oiece^ iàn$ qu'il pAioiiTe que rien 
detouc ce qui eftautot^r d'eux le» 
f esctfencjdoivec ft^reii euzttne 
«me «liâctGiite «le kiMs cocps» ^lû 
ks décexaûneà ime û giande va« 
f |ecé d*Q|>e cations , jivec cccte juC 
If^e qiic l'on adm^ie dans la plu* 
Met écftaokmiuu 

M8Â&ii&»t preadcc gasde que 
cette même mattcie qui A'a«n foi 
ftuçim ipciocipe de mouvemenc » 
peut néaomoins écre Ci bien dirpo* 
ice CR toutes fea paciies , que lear 
lènl arf angetnent pas k nacttre»oa 
moindre impreâàoa d«s- coips 
CKtesieûjrs >. pui^ les déterminer 
toutes à de dif&ientes fondions : 
d'oÀ Tient qiae tes -bonnes gens 
»éttie qui. vont au noolia , ne (è 
font jamais avisez dte demandei ût 
un moulin à vent avoic une aine » 
en voyant tous les divers mouye-> 
desd»m£espacties de cette 
snachkie» parce qu'il&onc tou joats 
tru que ta £èub in^i:eâ[lond<e Tait 
£it ies ailes , dooaoix le branle à 
touc le leâe» 



lie y ART' 



i 

V 

. . Toti* ces «mv'rages' tiierveij/{ei¥x 
qui font ib-ctU aucr^ois des- main» 
des hommes, & 4]ue Uutc kiduftiier . 
iavente encore cous les joui s,com- 
me coûtes les farteS'è'aatonia^esSc 
de machioes itiouvanicss , Se même 
pa-(lances,que les Auceuis oac len- 
, dues (1 célèbres, ne ^t>elles pas 
aflez voir qu'on peut fi bien rangei . 
les patties d'un corps, & les et<ga>- 
gec ii^ciftemcnt en^de-diâecens^ 
ie£bi;ts, qa^elles lè meuvent apiés 
d'elles-mêmes , fahs que lien de 
t9uc ce qui cH; hois d'elles y con- , 
tciboë : 6c néanmoins on'îè'Coii«- 
cence d admii:ec ea elles l'înduâi-ie 
dç rou^viier.y 6c. on< ne- s'imagine 
p;^s qu'elles ayenc be(bin d'une au. 
tre ame que l'arrangement 6c la 
diipoâcionîngenieui«cb<lânTS'par« ■ 
ties pouï cous les mouvemens di^ 
VQis que r^n.y ûbfcrve. 

C'eftainfi que l'on a confiderc"* 
» Vttytx. iafameufe Colombe d'Avchùas de 
V^' Barents > . qfui é eant . i^ndaë en 
c 1 1. * -i^air , pfcnoic qiiclqivefois/l'elUMfC 
•lip. s'envoloit ; û'éwnc pouileeni 
.IbHtcauc d^'aucuAC. cbaie que d/un 
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peu de vent qtie l'on avoit enfermé 
dedans : C*ck ainiî qu'on a confi- 
deré la mouche volance de Regio* . | 
moncanus > ôc cet Aigle de bois Ci 
admiiable > qui s'élcvanc en l'aic 
prit la route de Nuremberg pour 
en montier le chemin à l'Empereur 
qui vouloir y aller : ^ C'cft enfin *Nicol, 
dans cet cfprit qu'on reçoit l'Hif^; VaiTca. 
toire de la Statue piodigieufè qui fj"*^* 
alla trouver le Roy de Maroc par p^//* 
des chemins détournez » mit les i^g^. 
genoux en terre à ^ ptefencc , & 
lui aiant prefenté une requête POUf; 
obtenir la liberté de fon maître » 
s'en retourna par oû elle écoic 
nuè.Ona vu encole la téte faroeu- 
fe que fit Albert le. Grand , qu on 
dit avoir prononcé quelques paro- 
les fort à proposj ( ce que je né 
devois pas oublier parmi ime infi- 
nité d'autres Temblables merveil- 
Ies)a'a-t'on pas vu U célèbre Venus 
de Dédale qui marchoit^ôc sébloïc 
vivante dans la plupart de Tes ac- 
tions ? & néanmoins elle n'ayo^c 
point d'autre ame qu'un peu de vif ~ 
^rgéc qui écoic infus das fon çorp^. 

' 'L' • ' 
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Comparons maintenant rindufl 
uie & lafageire infinie du giand 
Makrc des ouvriers avec celle des 
hommes? N*eft-il pas viai qu'il leî 
jfurpafle infiniment dans la fabri- 
que de Tes ouvrages? Et puifque les 
hommes peuvent bien Faire des ou- 
vrages dont les mouvemens rellem- 
blent à des a(5bions de vie, fans qu'il 
y ait en eux autre chofe que la ma- 
tière dont ils font compofez » & à 
qui nous ne ccoions pas être obli- 
gez d'attribuer une ame pour les 
produire , lotfque nous n'en ppu- 
Tons pas même comprendre le le- 
Giet ni l'artifice. I^Ie pouvons nous 
pas croite avec raifon qu'il en eft 
de même au regard de Dieu dans 
la fabriqu'e des corps des anitnauzs 
quiibnt les ouvrages de fa provi- 
. dence } Et certes il efl bien plus 
xaifbnnablc de penfèr qu'en for- 
mant les bétes » il a mis une telle 
difpoficion dans leurs organes & 
dans l'ar^angementdc chaque par- 
. tie de leurs corps ^ que tous les 
mouvemens & les opérations qui 
*'jr font, puiflènt être produits Pai 

- te 
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U féale force des efpiics vitaux Se 
animaux que la chaleur dufang f 
€ncreticnr,que d'iniaginçr, comme 
l'on iâiCydàs ces oavrageSjdes ames 
doat il eft impoflible d'avoir une 
véritable idee«ni aucune vraie con- 
noilfancc. C'eft ce qu'un excellent | 
homme de ce fîécle a foit nctteméc 
«xpliqué ehcesceimes!: Enobier* 
vanclesdivinschangemens quiar» 
rivent dans moncorps,j'ay rceônu ^ 
qu'iln'a befôînque de ^bn étendue* ^ 
que de la figure âcfcs paitieS , de 
leur arrangémcnc , de la fetce des ^ 
cfprics & de la difpoûtion de Tes 
organes pour ctre nourri Ôc pour 
ctrc raeu* • ' 

Pour la nourriture , j'ai trouve ^ 
^'elUne fe £iic que par l'addition ' 
4e quelques parties du £ang , qui 
s'étanc échauàe dans le coeur , ei): 
porté par les artères en divers en- 
droits de tout le fang qui-cou* 
le dans les arteies» il n'en demeure 



ce 
c« 
«c 

pr ecifcme t enchaque 4netnbre|que 
«elles ^ui font propres ^ l'au gmea- 



cèr » fans que ces parties du (àng 
^ui si'aiijétent ii jugement où elles 
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peuvent fervir > le faifeoc par au- 
" cun choix , mais fculcmenc parce 
qu'ctan'c couces de couc diiFciences 
*' ugureSj&tendant à foicir des aice-^ 
tes à caufe qu'elles fonc incelTàm<< 
inenc pouffées par le nouveau iàng 
iqui foi e du çœur i il faut nccçilai*. 
** renient que chacunç.sjccjjfipe de's 
*» qu'elle trottv.ç des pores ,aj.uûez à 
»> fa figui c.Et comme l'Auteur à qui 
" nous devons làflruûure de nos 
corps » a fait les poies des artères 
*» diiFerens , félon la différence, des 
^* membres OÙ elles fe trouvent, il 
**' arrive necellàireroenit & félon les 
loix de (a mécanique , qu'il ne de» 
meure en chacun qcrc les particules 
qui lui font propres. . r 

*^ . De même , dicil, j'ay trouvç 
^ que le mouvement (è fait par les 
V plus fubtiles & les plus délicates 
»* parties de çe même iang,qui étant 
plus échauffées que les autres, 
»»' montent au cerveau , où forçant 
des palïàges étroits, & fe démélac 
»' de celles qui (bnc plus groifieres , 
»» elles corapofcnt les eiprits qui cou» 
•» Icn r, fçlo^i qu'ils font di v er fpmçiiç 



I 
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dirigez , tantuc par tfrt neif,& tan- *• 
t6c par un ancre dans lea^difFerens 
muicles qui peavenc-fecvii' ou à le. « 
culer le corps, ou à l'approche i de ** 
certains endroits , félon qu'il lui <* 
eft convenable. « ' «< 

Pour concevoir cela plus diftinc- 
ccmà^pc^ilfaic eblèrver que le cer- 
veau <^(l d'une fubllance aifez mol. 
le poui^ recevoir avec facilité dif- 
férentes impredions, mais non pas, 
il flufê^ qu'elle n'ait quelque coiw 
ûàctÊct $ & que les nerfs ne Iboc 
• qu'un allongement de cerveau» 
dont la fubftance Se les envelopes 
font étendues |ufqu*aiix excremi- 
tez du corps ; en forte que tout ce 
qui les envirofine ne peut touchée 
leurs boucs excerieurs^quaufli-tôc- 
leurs autres bouts intérieurs ne 
fbiêt ébranlez en difFcrécesrtianic-^ 
res dans le cerveau » félon que les 
objecs pouisecdivetfemenc les par- 
ties au dehors. Ce qai fait que les 
efpiics ou parties fabtiles du fan^ 
qui remuent dans It Ccrveau,com- 
me les vapeurs de quelque liqueut 
cnfeimce dans4in Ëolipile , func 

■w 
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divcrfcmcnt agitées, félon que Te 
ceivcaii el^ivetfement ébranlé,ôc. 
que fwlon que cctce agiiaxioa des 
cfp»itscftdififercnte,ils vont hcac- 
tcr tantôt im endroit du cerveau > 
& tantôt un autre , & s'infinuent . 
félon la difpofition des porcs dans 
un nerf , ou dans un autre qui les 
conduit, dans les BMifcles du bras » 
ou de la tambc > ou de toute autre 
pattie qui vépondaax endroits pat 
où ils ibnt fortis du cerveau» 

Ainft je comprens ce que c'eft: 
que rotr , en ce que ft les rayons 
da foleilouceuxd't» Ûambeauie- 
EéchiÛant d'un objet , s'infinuent 
dans Us yeux, &c vont ckanleu les 
filets du nerf optique > qui font 
tendus dans la refine, cet ét>f anle- 
ment de chaquefilet payant de i'ex-j 
tremité. du dehors à celle du de- 
dans, y remue le ceiveaadiverfe- 
Bienticlon que l'objet eft nuifible 
ou convenable au corps i de ibcte 
que s'il lui eft nuiûblc * l'ébranle- 
ment eft tel dans lecerveau , félon 
la proportion que la puilTance ad- 
«lirable de l* ouvrier qui l'a fait, a 
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mis cncie lui & les auties corps » 
que les efprits donc il efl: plein 
l'ouvrent pat les endtoics répon- 
dans aux mufcles qui fervenc à» 
cianCpoiceL- touc le coips^en le dé* 
coLirnancde l'objet^ & qu'au cou* 
traire s'il lui eft propre Se utile, le 
cerveau & ouvre par les endroits 
qui laiifent coukc les efpxics dans 
les mufcles qui fervent à tranipQJt- 
ter le corps vers robjec. 

Je conçois auifi ce que *c*eft. 
qvL'Omrt en ce que ù. l'air qui eO: 
diveifement agité « félon la diffé- 
rence des corps qui le pouircnt, 2c 
fe pouffant les uns les autres , ve- 
nant à rencontrer la membrane qui 
cù. tendue dans le fond de rorcilU» 
excice les nerfs qui y répondent 
d'une ceicaine manière > mon cer- 
veau s'ouvrirade {brte,que les eC- 
prits couleront où il eft belbin 
qu'ils aillent » pour approcher ou 
reculer le corps de ceux dont le 
frappement a donné cette agitacioa 
à l'air. 

De même pour ce quicft d*04a* 
rtr ^ ic conçois que û certaioM 

L m| 

t 
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particules s'exhaUac ôc s'évapo- 
ranc de ceicains cocps , s'iaiîouenc 
dans les naiincs^Ôc vonc émouvoir 
certaines parties du cerveau > qui 
tépondenc à Vos cribreux > le cer- 
veau» leserpricfr Se les muicles 
pourconc écie auffî- tôt difpofez der 
force > que tout le corps avancera 
fers les corps d*où viennent ces 
particules ou exhalaiibns. 

Enfin je conçois ce que c'eft que 
Toucher Se qacGomtr» en ce que 
fins rentrcmife de la lumière , de 
l'air ou des pecfies particules > les 
corps qui environnent le mien en 
peuvent émouvoir les parties par 
cux-mémcsi^ aIo£> félon lei» iiSc- 
rentes émotions qu'ils cauferont 
aù dehors , & qui fe continueront 
pat l'encremire des netfs jufqu'aa 
dedans du cerveau, il s'ouvrira di- 
verfcmét,felon qu'il fera necelîaire 
ou de s'unir à cet objet plus forte- 
meat,ou de le Tejetter,ibit que ces 
corps touchét à la lague&au palais» 
04 à quelque extrc»-nité du corps. 

Il eft allez vrai femblable que 
tout ce qui vient d'être obTetvédti 
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corps humain , lui pourioic an i- 
▼er par la feule conftruâionde (es 
• pai'cies , & pat le raporc qu'il a 
avec les autres corps de Tunivers. 

Il pourroit même avoir Faim» 
c'efl à dire , que certaines artères 
pourroienc laiilêr coulet une eati 
coupante , comme Teau force,dans 
le fond de l'eftomac > laquelle pi- 
cotant Ces membranes, agiceroit le 
nerf qui y répond , & enfuite le 
cecvcau de la manière qui le doit 
étre^ur laiiTer coulet des efpiits 
dans les mufcle^ qui pou noient 
tranfportcr le corps du côté oif fe- 
roicnc lesalimens, qui d'ailleurs 
poudroient en méme<emps émou» 
voir le cerveau par Tentremifè des 
jeux DU du nez. 

Il pourroïc auflî avoir foif, c'efl: 
à dire » qtie certaines exh^atibns 
ièches fbrtant des chofes qui font 
renfermées dans reftomac,& quel- 
quefois dq^ïTeres (ttuées le long 
de l'oë fophage , pourroient s'atta- • 
cher à la membrane qui s'étend de» 
puis la bouche jufqu'à l'eftomac ; 
& dcfrcchej;le goiler dcfoice^qué* 

■si 
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les nei'fs qui y icpondenC , agicez 
pendant ccccc fecherclfc auccemsnc 
qu'il n'efl: convenable au corps , 
pourroient exciter le ceiveau aux 
endi'oics qui lépondenc aux inuù- 
clcs , dont r&dion le peiK con- 
duire vers l'eau ou vers les auties 
liqueurs qui pourroient auili en 
même teraps émouvoir le cerveau 
par Tébianlcment qu elles caufe- 
xoienc aux nerfs des yeux^ du nez, 
ou de quelqu*autie partie. 

Mais il ne lui feroit pas pof&ble 
«le fentir toutes ces cbofes , dcde 
ies appercevoit par lui-même lors 
qu'elles lui arriveroient,païçe que 
^:ntir &appcrcevoir font des pen- 
sées qui ne conviennent qu'à une 
fubflance fpiiituelle , ou à refprit 
dont U nature de pcnfer. U faut 
donc ]^ur les fcntir ^Sc apperce- 
▼oir, comme nous femmes alfûrez 
& convaincus par nous-mêmes que 
nous les Tentons ôc appercevoas 
dés qu'elles arrivent , avoir une 
aine. Se que cette ame fbit unie au 
corps auquel elles arrivent. 
C'eft pourquoi û )e feus de la 
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douleuc lors (^u'oa me pique au. 
bout du doigC;, )c ne puis pas atcri- 
baet (împlemenc ce fenciinenc oa 
cette douleur à mon cocpsi ^ cac & 
je n'étois <|u'un coips , û bout de . 
mon doj^t pique pouiioit ccre en- 
ti'ouverc^5c le dciangement de fes 
arties aflcz grand pour faite paf- 
âge au ÙLïig des veines & des ar* 
teres qui y abouciiTent ^ en foitc 
que les nerfs qui s'y ccendent, en 
çcant ébranlez,communiqueïoienC 

tm mouvement violent Ôc convuî- 
fif à mon cerveau >.) troublecoienç 
U cours des efprits, ôc les £écoient 
collier dans des ouifcles .quicaufe- 
loienc, d'étranges . mouvemens en 
^ut mon corps. Les eiprits mêmes 
pottcroiqnt eiiâei les muicles de k 
poiC£it>e,dc forte que comprimant 
Je poulmon, ils en poulteroient 
tou; l'air par h. Trachée artère \ 
qui , félon lqu*eUe fcioit plus ou 
moins ouverte > caufetoit des £oi^ 
iou des cris plus ou moins aigus^ 
Mais )C ne fençirois point de dou- 
Icat pour cela , puifque ce fenti,- 

ïBcnt feroit une pensée » $C que le 

corps nb penfe point. 
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Ëtc'e(k fax ce priVicipe que l'on 
a die apiés S. Auguftiti » au chapi- 
tre 1 o. de la première paitie , que' 
les douleurs qu'on appelle cotpo* 
relies ne fbnc pas du corps , mais 
de i'ame feule à Câufe du corps dàs 
lequel elle eft. Car il eft cdrcain 
que la fouverainc Puiilànce qui a 
ciéé l'homme , l'a composé d'un 
corps & d'une ame qui (bnc en celle 
difpoiicion & Ci paifaicemenc unis» 
qu'il y a^un rapport neccflaire en- 
tre les pensées de l'une de les mou* 
vemens de l'autre , puifque le» 
changemens qui arrivent en chaque 
endroit du corps auquel Tame eft 
unie , peuvent être appei^ûs par 
elle , ou lui exciter de nouvelles 
pensées ; & qu'il n*fnû peticé 
partie de ce corps qui ne ierve à 
entretenir l'admir^îe œconomie 
qui le rend propre à toutes jes 
chofès que l'arae veut qu'il opère: 
en forte que cette ame iayànt in-- 
terét que les mou vemens de ce 
corps foienc toujours jufles» ôc les 
organes quiy fervcnc,bien ordon- 
nes , elle ne peut s'appercevoirde 

> • . * .i 
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récac violent ôc contraiiifà l'œco- 
nomie de ce^orps qu'avec douleur» 
ni de touc ce qu\ lui eft favoiable 
^ avantageux pour le coni'erver en 
éjtat de mouvoir commodément , 
q^u'ayec piaifir. 

Ainû la douleur &C le pkiâr.que 
l'on Tenc dans le corps , ne ionc 
point du corps, mais feulement qe 
l'ame-qui lui étant unie,prend tant 
d'inteiét àia convei(àtion> qu'elle , 
s'afHigede^ tout ce qui lui cil nui- 
fiblc , & fe réjouit de tout ce qui 
lui eft favorable. D'où il eft aifé 
de reconnoitre encoie que u l'on 
voit dans les animaux des mouve. 
mèns Se des actions femblables à 
celles qui marquent en nous les di- 
vers fentimens de U vûè',de Touie,- 
de Todoracdu. goût & du toucher* 
de la faim > de la foif , de la dou*^ 
leur , du plaifir & de différentes 
pafllons,on y doit mettre cette d if-, 
fêrence^que Ces movivemens Ôc çes 
aâ:ions ne fe font point en nous 
f^ns que nous les fentions &iles ap- 
percevions., c'eft à dire , (ans être- 
accompagnées de peosée& jt AH.lieii 
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qu'elles (e font dans les bétcs lan» 
qu'elles les fcntent ni Icsappcu 
çoivcnt , c'cft à dire fans connoiC- • 
iànce parce qu'elles n'ont que le 
corps dans lequel ils arrivent &iè 
font par un principe puremctttcor- 
porcl & iTïécaniquc, i^avoirpar 
la conftruaion , figure & l'ar- 
langemeot de fes parties , par le 
rapport qu'il a avec les autres 
corps • par la force des eiprits ôc 
des plus fubtiUs parties du iàng 
en quoi confifte ptopzemenc l'ame 
des bcces> comme on le vçrra dans 
le chapitre qui fuit. 



CHAP.ITRE . IX. 
^ut ce (jft'^n a/feLe l'ame des bttu 
ntjl ejm Umr fang mêmé» 

CE n'eft pas une opiniofi nou- 
vellement inventée «de croire 

2UC l'agitation continuelle du fàng 
ans les veines» & àcUs plus>fab- 
iiles parties que lachaleurdu cauc 
entretient dans un écoulement peri^ 
petuel d'un endroit du corps dans 
uaaiitrc^bit à proprement paileij 
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ce qu'on doit entendre par le moc ' 
d'ame fenfitive ou animalcjEllc cft 
au ffi ancienne que TEcriturc même Carnem 
qui enfcignc en plufieurs cndioits cum sâ- 
ijue l'amendes bStes ritft que du fana : gu>n«^« 
Cela cft dit cxptclïcmcnt au ch. 1 7 . 
du Lcvitiquc veïf.i4.iV««»4«^e<ç, î^*.4.Eft 
pas U chair avec le fang , car l ame cuini 
df toute chair eft dam le fang , & anima 
votes ne mangerez point le fang d'ath 
CUM chair . poi^ te ^ l'orne de U Z^g'i 
chatr e/t aamlejang» . Comme aum iia cft 
au ch.i i.du Deuteronomc Yeif.2 3 , animai 
fur tout donne-toi de garde de man- 
ger du fang y car ils ont pour ame le ^''^gJ^ 
fang , & pour eiU tu ne dois point i^^^^ 
manger l ame avec la chair. do reci« 

C*cft pour cela qu'un des plus netc ne 
atâriens Pcrcs de I^Eglife , après ^°gui' 
avoir démontré cette vérité d'une . 
manière convaincante , s'emporte gui'$ 
contre ces Philofbphes qui en at- nim ani» 
tribuant aux bêtes je ne fçai quel- ma eft. 
les ames fubfttiitielles difFerentes 
à ûng,de la chaleut & des efj>rits ^ ^ * 
qui les font agir,ôcent la véritable 
différence qvi'il y a de l'ame de Anima 
rhonune à celle des chiens ; C'cA carais 



Digitized by Google 



i}6 L* A R T 
eft tu le grand S. Bafilc dans fei Com- 
faogui- fjjcntaires fur le premier Livre de 
lîlif 7* Gcne(c,oà il intctprctc le com- 
cnaodemenc que Dieu fie à la ccrre 
& a l'eau de pioduiie une mulcicu- 
de d'ames vivantes: Ecoutez,dit-il, 
comment a été for mé l'ame des bê- 
tes» puif que félon ce qui eft écrie , 
l'ame des béces confifte dâs le iàng» 
& que le fang épaiflî, (è convertie 
ordinairement en chair, & que la 
chair corrompue fe refont en terte» 
l'aine desi^étes eil à vrai dire quel- 
que chofes de more i[,Que la terre 
produife donc l'ame vivante. Voïez 
la cohfequence qu'il y a de l'ame 
au (àng , du à la chair » de la 
chair à la terre ; & la refbluùoa 
é^nt faite,reraotit.ez derechef de la 
- terre à la chair^de la chair au fang, 
du fang à l'ame^Sc vous trouverez 
que l'ame des béees n'eft que de la 
terre , de la chair ôc du (àng ; Se 
après ce raifonnemenc il exhorte 
- . fortement les hommes à fuir les 
contes in^pertinens & ridicules de 
• CCS Philoibphes. At^ogans qui ne 
u-u^illeot pas de dire que leurs 

ame s 
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am&s celles dc&.chico& Xbnt dis 
même nature,'- *' • ' 

Apres des témoignages n authen- 
tiqiTCS tSc fondez fur l'ËcricurejCjtii 
cft la icience dçs Saints , doit-on 
faire difficulté d'avancer^ que c't A; 
une opinion plus picufe, ôc plus fa- 
Torablc aux hommes, qu'elle n'eft 
cnxeUe l'eadicoic d;e9 béc«s , de 
croire qûe.i€ui>aiBe jn'eft que leur 

^mg » fequ^i étant échauffé dans 
leur cOBUi & cony&tci en efprits» 
fe répand des artères par le cerveau 
tRi 1:^$ k^nir£» en tùvis les mu(l» 
tiéS' 9 ^ içtnuiî^aiail tdUce la ma. 
'ckiBe de leoiè'cerpSjfuivant la dif- 
tofitiça cônY(n<able d'organes 9C 
e pàrtjes' ^ui^isft^rticuliere à 
châi^ae-efpec»,<qae létf r vie conâfte 
àaxhs la cba4ear<^ & l'agicacien eon» 
^«muellede ce mêQaelfang':& qu'en- 
<'£n ils n ont pôinc d'autre fcnti-* 
L mènt ^^oe linipfeâkb qui fe Sait 
éàtks h^t» organes oa dans Uùs 
cerveau par (à propre difpoûtion » 
ou par raâ;iQn des objets exce- 
ri'étir& ûns accompagnement dr 
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C$mnmt Us bfUs petmnt agtr meu:t 
nous en plHfieurs remonttitStfsn^' 
. ^hU fait hcfoia d'aehnctirVcnjllei' 
um ém€ i^m comoipi., 

IL n'y a tien qui nous engage- 
«lavaacagç.à cioiiie queU& béficifr 

Moce, que U.CQo^ej;»ci<^^euCa{)C 
de diffejçns , , >nouvejî)^ti& . ^u'Qjt 
. Toit excicei; en éllo» cries à propos» 
couE^. pRi; qttGlqaQicM:i{e*<4e 

;incjitre penfuadçriquçeie^ çl^iitsSc 
ces parties rvb(:ile5,t^&JBg,p»|ifôc 
être portées ilès arteççs 4e cer- 
veau dans les nerB .de dans ks mP 
. cles>& ntQuvoii: coucc la imcyve 
. du cojps avec cette juftfiirç.'qu*^ 
admire cala plupart .d!fip«r*çAks , 
fi on croit qu'elles (ôieiic fatoSt icon* 
BoîKaBce f J'aTOue que k graQ4c 
se(ïêmblance d'ox^nes A^fo^ih 
Tei:i!iieniS.queie»bê(fia a{it ave^'o9HS» 
foaiiaU bicAdonj^OQÇd&îAdc 
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croire qu'il y a quelque pcasec 
|oince ï leurs aidions corame aux 
nôtres ; mais un peu de réflexion 
fur coat ce qui ic pailè en nous- 

ménv^^nous pexj[ua4erafàcileiiKn( 
ducoricraire, . , 

N*eft-il pas vrai que nous fai» ^ 
ions ipavenc. piudears chofes Ans 
..y avoir jai^aispeiuéiçotnme quand 
nous i:epoutIbas lescboics quinçu^ 
puif^ç & que noys paj;QosJcf 
coups qu*OR nops porte inopiné? 
inenc?A qui nViicive^t'il pas d'être 
çma daRSjtou^es les parties de iba 
cçips, lors ^u'un bruit ibii^laii^ 
▼iem à frappiet Tes oreilles i Ou dç 
jnetccc les maîiis au-devant de (a 
cete lors qu'il eil ilir le point de^ 
combecy ou de fermer les yeuxiorj^ 
-qu'on en approche la i;naia ; Il n'y 
a perfbnne de bon fens qui puillç 
alTûrer que cela £e £Ui'e en^ious 
pac un principe de connoiâance-^ 
non plus que plu^euis autres cho« 
.{es qui nous arrivent, & que nous 
ne pourrions pas nous; era pce lier 
-de quand no^s le voudrions 
cxpreiTémenc» 

.Mij 
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' ^Si l'en cknâuide! maincenanè 
comment les béces (ont portées ôc 
déterminée à tant de diâètcntcs 
fonâiions , il fera ^ile de répon- 
dre qu'elles y fonc excicé(î!s & dé- 
terminée de la manière que les 
hommes le font à tant de di£fecen* 
. tes aâions qui fe font eux»mal- 
gré ciix , Se comme il eft à croire 
tqu^s fèroient pof ie^-& détetmi- 
ntz'k boire & i mangerjquaitdtfe 
n'aaroient aucune connoi^oce i, 
Cât à le bien prendre , encore qae 
le fentiment de la faim & de la loif - 
qtt'tls^ fottfEîreiit foit aècompàgné. 
de pensées à caufe qu'ils ont une 
Mue quipenfe, il eft auiH tres-cer« 
tain qu'ils n*ont pas faim ou (bif > 
fnrce qu'ils y pcnfent,& que cette 
affeékion corporelle Ce hit dans 1er 
corps Iminain fâns la pensée » foie 
par propre difpoiition . foit pac 
Fai£Hon des objets puifque l'on: 
• ebierve mcme que la différence de 
l'air qu'on refpirê , augmente ea 
diminué j^'àppetit. 
• Ainfi totttela dificrcnce qti'il y 

» dc&aûions homaines à cellc&d«& 
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beccs , conuiike en ce que les affec- 
tions corjporetles des bcces les por- 
tent ôc les décenninentà agirdû 
Terfetioejat félon les différentes iixi-' 
preflions qui les y exaitentfén force 
qu'elles agi fFent aitffî necefFairc- 
ment & attflî liiftenaenc ^&des 
machines donc les mouvemeas^ ré- 
glez dépendent de l'impreflàon de 
quelques corps exceiieucs > ou de 
la difpofttioos de leurs propres re^ 
ibtis^a Ika que ces memesafFecw 
tionsneic pouvant faire dans Fho- 
me iàns qu'il en ait connoiflànce^à 
eaufè qu'il a une ame qui connoict 
il délibère avant qiic'de feyfaivrc^ 
if juge des impreilions quijies 
caufent, & le douce ou il fe trouve 
ibuvent, fait qu'il agi t avec moin» 
de jufUdè de de facilité: q^ue les 
. bétes mêmes;, * '- 

Il ne Êmt donc point Vétotmer 
s'il le trouve des béces qui:fonc 
j^eancourp de çhoj^s mieux, que 
nous , 8c qui ont même des nile» 
aatnteHes capabfes d^trotiiper lest 
iiomtite's les plus fi ns t puifquetou»- 
tes ces tal(;Satoute cette iuâle£&-St 
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cetce habileté ne fèrc qu'à nous fai- 
xe mieax connoicre qu'elles ne pc-« 
fent en aucune manière » & qu -el- 
les agiffcnc nacuccUemenc , ce par 
reiïbrts compie ufte horloge qui 
montre bien mieux l'heure que nà- 
(le jogemeac^ne jpM^uf l'enfeigi^e. 
Ainu quand les Jiicondelles vien- 
nent au Ptinccmps^ qu'elles s'a£^ 
ïèmblent en Automne pour s'en re- 
fpuciuec }. quand les gruê's obier<4 
yent un ord&e en- yoianc* & qu'el- 
les fe rangent fous qiiclque âgure^ 
quand les Hnges Ce mettent en oc- 
cire pour battre, pu qu'ils enter- 
rent leurs morts» comine les chatf 
4Ç^i,g^cccnc U terre ço^it enfeve^ 
lit leurs excremens» bien qu'ils ne 
' les,cn{èveliirent prefqiic jamais ; 
nous le^ devons conâdecec comme 
des automates ou machines mou- 
.vatiçef qui rpuceri çela plus juHes 
jdans tofutes leurs operatioiis,qu'el- 
ies jurpal{ência^imejat4^ns leurs 
fabriques ^Kscellei que Teipric 
Jiijqujti Ê;^Cî|pïibjLe4.'in venter... - 
, • . .pJJfV il tfj qudqa(if9is .{ôxtf 
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iacQmpi;eiieRiît>lc$ dans Icuis cau- 
fes à tout aatre'^u'à leur Auteur , 
iâns qvi'oi^fè (bit imaginé i^u'elles 
euilenic ,t)fice£aij:çix)eac sn elles 
(quelque çhofe qui coimû; ppuc 
produire ijes efFecs j(î.,ilij:prepansv 
' pourquoi vouloir en admettre dans 
les béces, c^ui icmt les ouvrages 
d'une iàgedè-inÊnié» à eaaièXeaic* 

giutre(nent^.la:];£Eembl^cede leurs 
a6fcions avec les nôtres ? au. lieu 
d'écoacet ta laiifoa qui nous ap* 
jptcnà que.iî coocioiP 
ibientç iLfçrfjiçwi «le dù^,q|3'ils 
j?erfçnt;,&qu*cnp^aj}f,il|auï^^^ 
-pou t % iu j et de leups penlecs - une 
iubâàno: rpiiimeili^ i laquclls on 
çQVkitpLt pasi^fuTei: lç$, avança- 

,ges qa<«ia«çujjiuUl'^^ 

, non pas .rnçrac Kintmof jC^ljFjp ^ 

.buée. qtt^cp javftiiv;ç,.d^. 

.ij)4vituellç. ; r;.v^;î5r -s 

- -eW9PÇèJ^ffa^ftt^j*Fi.W 

<l ». • 

¥^4 '«» 
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d*indaftric, ayeût la moindre côii-' 
noiffance i parc.e qu'il n'y a point 
de laifon pour le croire de q^uel- 
qucs-uns tans le Croire ée tods, SC 
qu'il y eft a^de tifop inapatfiiits poui^ 
le Cpoiie d'-çuxjconçniie font les in- 
ùdcs, les huîtres & les efcargots» 




. CHAPIT.ÇLE . XI. . 

UsJfSm Ag^m con^e àts-autî^ 
'' mattSifàiu aucune cohnoif^nct , fi-^ 
Ion Ari&ou même». \ ^ ' ' 



PUi(qae ia pcnfcc ne peut ctrè 
que 4ans .une fubftancc fpiri- 
tuellc,âf que roi^n'cn peji^t raifon»- 
©ablemè'nt adiiTictttc une qxii'fèfe 
telle (tanr les animaux r que tefte^ 
Vil à Coticluie , itt\oa qu'ils' n'agit^ 
'fcaç, point pat conpoiflance,& que 
. I|*ame qu*6n leur attribué* fàufl'e- 
'mcfttjîTç petit étré: àu'e'mâttf rx^Hisi 
' -l^&af^.^t^iiife'âéfi^ lî^ns 
de cette. vQiité^dC c^'on la reçoive 
^cc plus de facilité ^ il fëut la pa- 
* t c r d' un . taifbrmcmént d' A riftb.te 
•Isàtit ili.€èt:kt«;eûr^i^^ 

«qui: 
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^auc ce qui^ c(k corps ou rn^tici^ n'A 
^^'ua, principe j^sJJiit f^ui <|u'ii 
pçut bien . être, vpu . . <juelqw* 
çhpOf «liflreçcjïc 4ç luy , pfj^s non- 
pas fé moavoic ioy -{némç. 

Oc nons avons tnontfé que- l'aïaae. 
4çs béces eft materielic , &. Ariftotef J}/;* 
]Ii^<«]^ême Ta cru 4iyiiiblej,prqvignéo'««. 
de.feinence, en femencc, &c. tirée de 
U puiirance de la ;màtjere : d'où 
l'on a-dit conclure ù. jaateriaUcé , 
pttifque Tenec ne peut écre plus 
Oioble que la caufc qui le produit ; 
& H on a^ conclu aucre chofe , c'eÂ 
iar mie invention que SXhryfof-Pj^PJ^ 
tome appelle diabolique dans les 
îghilofophes qui s^n fervent pourJ^^dM 
èitc croire que l'ame de rhomnie ur «ften. 
«ffc de même nature que ceUe des ^^^^^ 
]^.éfes & partant on doit i,uger nus mtii 
4es actions des bétei, comme dej,j^* 
celles qui fç font dans les auconia.â^/ii» i> 
tes & maçlûnes mourantes, 
r 'Auifi cftfce. le jugçmcQc; qu'en 
£41^ encore Ariflpte , lors qu'il diCjc 
que Ic^ animaux fe remuent par 
l'effort & l'impétuofité» d*un cfprit 
oja 'f\xn £6tt i^uusel <pii eft tcni&ii^ 



kju^ jd by Googl 



L' A R T • 
nié dâns leurs coeurs. Impetu fph* 
riius iHHdt$ in corde conjîjientis 0 
velut i^nta qn^dam vi animnlium. 
tHtmhramoventur. £t à6n qu'on 
iÀh»\M ne foit pas en peine de h caufe 
invént, qui les détermine diverièmekit » 
9.io.dt j{ ailleurs , que comme il faut, 
très- peu de forces pour mouvoir 
des automates 9 & fore peu de 
changement pour les porter de cô- 
té & d'autre , à l'exemple .des 
vaideaux qui changent de i^te 
au moindre mouvement du gou^ 
vernail % les animaux (e. meuvent 
de même à la façon des machines 
qui font de Tinvention des .hom- 
lÀh.w. vatS'.AHtsmatuminfirnfimttdi ner» 
dêfotm» tfortim 9 offium & pertehramm n»- 
<^ "^i' $%rMm haienti&T^ucTaadmodumilU, 
farvo moventnr impnlfu , fxigud 
fa^a mutatUne diverjimoàè impeU 
luntur > ut ttavigU tnoto tiave ^Jîc 
etUm dninMlt» moventnv, 

£n forte qu'il n'y a rien de plus 
raiibnnable que de conclure avec 
/Cette vérité j Que les animaux & 
tous les autres ouvrages de la na^ 

nnre font les ^vrage s d'une ioce^ 
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lîgcnce (buvecaine, qui fuivem in- 
MuUbleinenc Se par neceilîcé les 
loix de la iàge(ïè qui les a créées » 
cle même que les ouvrages des 
hommes répondent d'autant mieux 
aux différentes fins qu'ils fe font 
Dtopofôes en les tiavaillanc , qu'ils 
tbnt plus habiles Se plus experts 
dans leurs arts., 

U eft vray que Thomme eft auill 
i'ôuvrage de Dieu -, mais parce 
qu'il dévoie -êtte Ton image fur la 
terre ,^1 l'a doiié d'une ame qui 
a'eft diftèrente en rien de luy- 
oaême en fubAance que par là li- 
initatîon & là dépendance : je veux 
«Ure > d'une ame rpirttuelle & im« 
mortelle » libre dans fes penfées » 
^oi connoît » qui juge , qui veut , 
^ui 8*exdte elle.- même comme il 
luy plaît à toutes ces aûions , 2c 
qui s'en appercevant intérieure" 
nieni j conferve ou change à Ton 
^té ùs penfées , & s'applique tan*' 
«oc aux chofes corporelles , tantôt 
aux fpirituelles : & qui jugeant 
«nfin des unes ôc des autres indif- 
fereinmenti fe détermine comme 

. M ij 
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il luy plaît , dans cette divcrfitc 
d'opérations ou de manieresde peu- 
fer, qu'onappelle oïdinairjemencles. 
facuUez ou puiil^nces de l'anae, : 

CHAPITRE XII. : 

Des faculté de l'ame. .Qk^* elles ne 
fim ijue les âiverfes fonBiotJS, 
Jtune même fubjiànce tres^fimplt 
éf, inMvifilûe, . • 

s;ne lellcmcnt accoutumé 

thanta. l'en^ice à ne jd^erdes 

cntm choTes que par les-fens, &l à neVen 

*°i5qiud '^^PP*^'^^^^ qu'aux images qu'ils iu- 
•Ifi futl troduifeut & qu'ils peignpi^t d^ns 
rint eo» [q cervcau a Qwc la plupart des 
hommes croyent qu'il efl: itnpofli- 
JJJJ°^^J^ ble de concevoir une chofe quand 
tur.^«^.ils ne le peuvent Imaginer ^ .^^ cette 
^**J**^' habitude eft devenue Ci forte , que 
'* k commun djcs Philorophes fonde, 
(a vérité de toutes lerurs con^oiâàiK 
ces fur cet axiome qu'ils croient in-, 
dubitable : Que les, idées que nous, 
^vons des chofes. ai nôtre cfprit ^ 
tirent leur origine des fens. . . . 

. .Ç'eÛ; par ,ià qu'on.a coucumâ de. 
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coa(<màtc ôc d'obrcur cir les yetu 
tables idées des chofes fpi rituelles 
avec les impieHions des fens^quand 
on veut fe fervir de l'imagination 
pour les concevoir : ce qui n'cft 
pas mcàns abfurde que de vouloir 
entendre des couleurs , & voir des 
funs : mais Ci cela arrive en quel- 
que rencontre > c'eft particulière- 
ment lors qu'il s'agit de parlet de 
la nature & des pui(rances ou fa- 
cultes de l'ame. 

La certitude de la Foy & les lu- 
mières de la laifon qui cnreigncnt 
qu'elle eft une fubftancc rrcs-fim- 
ple, fpiritueUe ôc indivifible n'em- 
-pèchent pas pour cela , lors qu'il 
s'agit d'expliquer la variété de Tes 
fondions > que l'on n'imagine eh 
elle autant de parties que ces fonc- 
tions fçmblcnt différentes entr'el- 
les : & que multipliant , pour ainfi 
^re , la caufe > felonî que k» eiiètc 
ibnc divers » on ne nous reprefente 
ùs facuUez comme autant de difi^ 
jrens.principes de nos adions 3 bien 
qu'on n'ignore pas dans la vérité 
-que rentendemcnt > l'efprit , le in- 

N iij 
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gcmcnt , U Tolooté > knntpii» U 
nenioiie > l'iociagînanoii » le fenti« 
iDenc»& eu un root toutes les auiicài 
puiilauaes <le Tame œ Tonc que le» 
diâeicmcs luanieres de penfet > & 
les mouvcvnens divers d'une cboic 
liçes-fitDple , qui n'étant qu'une eu 
cSence, reçoit divers nomsJ[tUm la 
diverdté de Ces opérations ^ de fcs 
çmplois* 

O» luy donne W nom, d'amc 
f«ind« quand elle anime le corps,pu. qu'el- 
àirets» \c luy donnc là vie , ovl'appeUe 
Xlumi Entendement, quand elle apperçoit 
direrlff» une cHofe , & qu'elle la conçok 
ÎIS" firoplcment, & quand elle joint eu- 
mbus : femble deux ou plufieurs idées d'u- 
îit^u'e lie même chofe ; c'eft à dite , lort^ 
Miiudii qu'elle y joint l'amrroation ou U 
fp'firuV' négation , elle s'appelle le Juge- 
dum cd ment : de Ci elle^focme un H^ge* 
S?f^ ment de pluûeurs autres , c'eft U 
tiodum laifon : fi cnfuite du jugement 
Sdûqu'eUe fait d'une chofe , elle 
fentit • ou ne la veut pas > c'eft Ul 
dÛinV- voloméifi çUe repafle fiit les idées» 
î""*- fur les traces & les veftiges qu« 

Iita non . f . • • j 

diffcnwc •certams. objets ont imptuncz4an& 
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l^cecveau > ç'çd la iqemoifc *, eoSain fubr. 

fs^'l"'4^./Wli<wê aux imagcs2"„t.ï 
a«» icns , n elUc voit par le; yeux i*ibns : 
de$ .cOi4fluc«^vû cUc difcctne Ics^;^*^" 
^t)s p<^r les. Qccillcs t cesaâions anaMi* 
^appeliaic l'InugioatioD & le ^«o*^^; 

^ment ; nuis nc^moios tous ce»iii. iîr 
effets diffeireps (onç le^ mêmes eu/>mm 
fubfta^ i & -^elon S. Auguftin 
4a àMttûté de leui;s noi|is , ne fect^ 
qu'4<c9cpç}ip(P^.lfs & les 

diffecçfttes: oumeses d'agir > d'm 
^paenie ame. ' v • ' 



CHAPITRE Xlll. 




Jonte a qui faut afon égaxà somm$ 
l'aEihn & ta fajj^on d*Hne minui 

nicrcs de penfer , Içs ^e*. 
rentes iRm^ions de qôtrc ame , il 
tSt aifé de retnar^^ec f»ic ce qui ^ 
Mfire.eti uçMis.* mêmes qu^oapçu^ 
i&i cap j^oicer toi^tcs ï deux geacifin' 
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les : fçavbir^ la pcrcç^tioh de l'en^ 
texuieinent ^ ' & à la dérçrminaciot»* 
delà volonté j car lorfqtic ridec 
d'une chofc fc pAfcniè^ l*amc>foiçr 
à l'occaSon des objtta cxteûeài^ 
'.par L'entretnife des. îens » de la nae^ 
ttidce de l'imaginadon : Toit païf 
réflexion fur elle-même s Ôc fur fesf 
preip^ idéés j il eft toujours vray 
de dire qu'elle apperçoit^tetcè choâ 
ib ^ & que le&difBrtcns hoios qu'oxî 
donne à h perception qu'elle en a^ 
viennent feulement des difFerentcs 
voycs par ou elle Te fait voir à l'eix« 
tendémént, .'. 4 . v - . . 

, Ainfi , fcmir jitnagîncr , iç fovt» 
tenir V& ,cnême concevoir dc&g|io-«' 
fe$. purement intelle(^ùelles V ne 
font que des ^çons difTerentes - 
d'appercevpîr , qui fe rapportent 
routes à l^h'tehdemeht. ^ ^ 

Mais il elle juge des choies qu'eï- 
k apperçoitiCn .forte qu'elle âifuiÈ?» 
qu'elle nié j qu'elle douté , qu:*cllc 
de (ire , qu'elle ait de l'avcrnon» 
alors .ce ne font qud \es diffeTenres 
ftuuiieres^e fe déterm.^er,(j[ue l'on 
lie peut attribuer qu' à la volonté s 
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mrcç que l'cfpnt pcntcbien apper- 
ccvbir.ic!i idéts-t[uî le frappent , 
ik>uces les chorcs qui luy font pte^ 
£ènce$ fans la volonté » tnais il ne 
beut pas en jwger fans elle. • l 
^' En effet , poiir établir la foritic 

l'enccndenoent. ne fciffit past Heflr 
encore befoii} d-une-affir (nation oa 
d'une négation : or parce que nous 
romînes convaincus pat nous-mc* 
ines,qû'il liodVeft'Iibtè'd^rré^^ 
• de- CnCpttidtë ixotte-'éoûSinitvoéiiti 
lots même que nous avoâs lft pcr« 
ceptiou de hu chofe dont nous de« 
Vons jiigcr , oii attribue céV siùeid quoj 
de nôtre jugchiénr à lia volonté^ jjJJ^ 
plutôt qii'à l*entcndeiiîcrit t & deàtioftV- 
•ce que lemblcnt fignifiet çes pato^JJS"^» 
les d'Aridotc:^»^ L'affirmation & UifCvm il 
négation dans les /V/^ JJ?**^^^ 

frît ffont la même chofe <jHe le deftrktmio'- 
^iÊMi'avérfiAdmsU'Vcionté* • fu'îm*^? 

c Mais peut mettre une difiefehçe Àrifi'g^ 
-plu» dii^linde entre ces deux genres^iSr.^.i^ 
«c^penfées > il faut prendre gard c ^ "à 
qucjes perceptions & les connoif- , 
•Apces que- notre atttcja des* cbofc*. - * -i- 
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idV^s ^'cUe les falljc^ qu'elle^ 
t^i , ^ qu'elle les teçcdi toujours 
d:u)res qui hxy Coot repceièntécs 
par eUe-mèoiCi au lieu .que )adc« 
IçfnùnacioD de. ^U. volonté qui ed 
abfçiluuieuc . neçf^^e pour. ctabUc 
la fonne de nos ju^mens , viçat 
4ire^menç de l'aine , 6ç femble nç 
dépendre que de Ta. propre libscté-i 
«n lôcce^Uie^ua^ i;^e citàrlr^i^ 
gar^ d^ nôtre ,^e , cpspmc l'a^Uo^ 
^ la paillon d^une tnême Tubtlanc^ 
. 1 1 çft aiÇé ^^pr/s cette réflexion dç 
comptendte la caiToh pour laqucHç 
t . < ; oi| acici^aë- ordiuaicçment tout ^ 
; • ' qu'il ^^/C^l^n.^. df maavais.4ai}f 
':1 nos jagcmcn? ^ volonté feule > 
parce que J^'aiStion dp ccttç facuUç. 
idcb vo* comprenant ' toutes Jbelles à quof 
^^1^ notre aine dcteraaine cUç^mç 
SwitHfr par fa^ propre liberté ^ iors^'elie 
Jjpj.. interviwu dani^ws jq^rpc^ 

ccro me* <|U 'ellfty joint fon coarçûtcmcnt » 
îâwm "^'"'^ comiTicnçons àiue rcfp(^a'^ 
fitvohnw'blesde tout û biçK^ff-^.JiQUt .^ 
"êftio. oi»»^lç noias engage, ^ . , ; . 



V 
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en pea .de paroles j - lors qu'il àiitUHrh^ 
que de crois choies qui fe crouvent^^* 9*^ 
en nocrç amc > il y en a deux >.r^a- 
voir l'entendement & la mémoire 
( qui n*c& qu'une manière d'appér- 
cevou: par l'entendement ) qui ÂmC 
CQ0}iBe le& magazius &c les re{cc* 
vofrs de toutes nos connoiilànpes > 
êc que c'efl: par la troineme qui cft 
k volonté, qae nousufons & joui^ 
fous bien ou mal de toutes cho(ès s 
. Se c'eft ce qui a fait dire qu'elle 
pcttC être coimderée comme le.plus. 
grand de tous nos biens i puilque 
c'ell par elle que nous dirpofons de 
tous les àatces. > 
. Mais parce que nous ne voulons 
jamais une choCc Tans la coimoître^ 
& qu'en la connoilTant il cO: prefque 
inipo{fible de ne la vouloir pas en 
quelque manière , ou plutôt parce 
que l'un & l'aucf e fe trouve neceD> . ' 
iàiremenC dans les jugemens que 
nous ibmmes obligez de faire pour 
conduire nos penfées ôc nos ac- 
tions > il a fembk^ plus à propos 
de faire dépendre nôtre bonhettK ou ■ 
QÔVC mallkciic du Ubtc ufagedfi 
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tous . les deax enfemble » pour y 
. compr«pdrc généralement toutes 
Jçs • penr<ées de nôtre aine , avec la 
liberté qup nous avons d'en ufee 
x;o):iux)e il nous plaît dans toutes les 
lencontres, . 



• CHAPITRE XIV. 

De Uliberté»Que l' homme eft libre 
. /Um i*Hfa^€ de Je s connoijfanets- 
& dt fis vdotttez» " 

Deus te- T E franc arbitre eft le propre 
li^uitbo, Lbien de l'hoiume > c'eft l'appa- 
in manu nage de (à-nature » de le plus bel 
coBfiUi orneinent de fa eondicionf auiHn'y 
Ai tll rien qui iuy Toit plus cker , Qc 
qu'il conferve avec plus de foin » 
bien que la polTeilîon luy en Toit 
plus amàcëe que celle de tous les 
mures. avantages. c^*on luy attri« 
eM"od^"^ L'expérience luy montre à 
Dommo toute heure une infinité àc choies 

uadidi, P*^^^ ^^^^^ omettre à fon 
hoc e- gré : tous Ces dclTeins & les entrc- 

ycnk^'": FÎ^* q^'^l forUM , & tOUtfi» ICS tC- 

i»ierioc «ioQs à quoy il fe ^détermine * font 
autant de v-pccuves qu'il en cil le 
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fnattre : & la raifon dont il fe fert^'*» p«ft 
ânns le chois des chofes le cûtivalnt "iî" dâri 
^lairemenc du plein pouvoic qu'il a 
fur Ces pcnfées , çour les conduire i^l^îf. 
comme il luy plaît par la détcrmi- J. f • j«» . 
nation de fa volonté , qui fait tout 
le mérite de fes aânons; car il ne 
fçui venir que de ia liberté que 
Dieu lu.y a donnée d'en difpofec à 
fon gré., puifque l!homme ne fe- 
roitjainais coupable pour mauvais Mniit 
qoef uATeilt fes déportcmcns , s'il ÎJfe"*' 
n*€îpi cjtok pas le taaîtrc , âe: £'i^ fe poteft 
pQùyoiç faire qu'il y fûsii&iUible- ^^jf^,"^- 
ment.porté contre là volonté pro*cft. A«r« 
yre , p^r.une fatale ncceffiié dont 
U ne luy ferolt pas poflible. d'arrc-- ; ^ 
ter Ip-fOiUS* ; i ti • . ; H '-.'-i II.» 



;CHAPi.TR.E XV> 



. i/ ^V» trouve j^iiijies antflrtfim "ÎJ 
' malgré Vdinaur qiiils ànt pHr / - . ^ 
. leur propre bieri^ ' . ^ 




Es l¥?,n^Çj^ font fi ingeniçyx à^jjjff^' 
fè tronapeç , qu'ils n'oRt iagiàîsaofo»,^,: = . . 
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in* toatiqaé àe moyens pour bbfciircît 
|mir£f f ^vi^uce de leur liberté, pour ef« 
pi«s.$M»£iiser ce caca«^re qui exprioie fi 
pacfiûccaiçnt l'iimge de leur Créa- 
teur» Se Te dérober enfin à eux- 
mêmes un bien que rien n'écoic ca« 
psblc de leur ôter» • 
; Mais pour mieux ooimoîcre ce 
qui peut les avoir portez à unac- 
teucât â cruel k eux-mêmes, il (auc 
examiner quel fruit ils en attei»- 
, & voir fi rinteiét 6c l'amotir 
ftropre ne- cbercketoienc |>as leur 
compte dans la ruine de la plus 
bdle per&âion de leurs ames. 
* Katurs On s'aime naturellement i & on 
îJJî]j*^*rat^nage fi bien fes affcûionSjqu'on 
CcUieet rapporte prefque tofijoillré à roy*» 
^gl^!^* même cooc ce que l'on peut en 
saturaié avoir poi^ les autres chofi:s i ôc. 
S^l^*^* comme la volonté même des plus 
•dfuam lilécbans, aune inclination natu« 

uoacm. ^^^"^ P^"^ ^^^^ f^" 

«wmm pre , Se qtt'ellft akne Ton bien par 
1^^^ tout où elle le rencontré , elle a 
iicicus io auin une averfion éeale pour le 
teTqtuafc?*^! & pout tout cc qui patou conj 
|ni«B»de,aîaire 4 & perfed^on, 
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DE VIVRE HEUREUX. 1/9 
^- Açté^Wic vue intecteure 
Cby>cDeaiey il Qn examine £1 co]>>^^<^* 
«hiice > & que Ton y trouve du de*' 
ibrdrc> U n'y ^ perfbimc qoi d'a- 
bord ne prenne dé là occasion de 
ftaCéf qu'il attàft ^ut-être contre 
iavoldiicé qui lutttttdUement tiûitt 
kifm haïr-, \ • . \ ■ ' 
\ Oni^c que Iqs engagemens vi« 
deux ) auÛl-bien que tes érreurs 
qfQi Çt mêlent dans les fciences, ont . 
tous leur Courte dans quelque f»3X€ 
4e jugement v <8c parce que Içui. 
loftelTe & U vérité qu'ils cpntien-^ 
nent reinble.n<^ dépendre pas tout à 
fait du règlement de la volonté» on 
s^^âonne ée My voir âtrribuer à cHe ' 
lettkries -srnsurs -que-Êût l'encen*^^ 
•dénient & toutes les inauY^es fui* 
tes qui les accompagtient , comme 
lès procez mal fondez i les querel- 
les injuftes, les entreprifes mal con- 
certée» , ^ toutes les. latit^s qui iè * 
commettent dans la viecivile. Mais i 
foutquoy la tendie^iminelle de 
ces dcfordres » pui(que nous fça- 
Vbns qu*cllc ne les airoe pas > 
qî^Vcft xUte^a cont^dii^ii liou» 

les fait âetcftcc aofll-tôt qu'ils nous 
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volonté .^e liions 'tcompt^ } 

li u'eu falloicjpâs davantage pouc 
^ptrçcr up^4pyçç appâteraient rai- 
fonnable , que quel<jués-jûn^ n'c)pt; 
pas manquét^rd^appuyeci pÀE; ju^ 
Catulle , ipyité éc fs^t une 4éiicaceir&< 
de confcienç;c.<|Mi leur, fait penfec 
qu'il fer9it in jutjieux à . la ,^p^tc- 
£Ûi{ïkncc de Dieu , àc^ çfQkc qu'il 
y eut jdes^ çrcaturçs dont "lea volçiH 
tcz^e dipeadi(rcn|( pas de ^a (len-: 
nç,, qvsi j&iûe9£ içapablcs d:fyoii:. 
desjpenÇçes, oji. de fj^ifM w aftion?:, 
^ufil n '^ufoit . |j>^s .auparavant pj- , 
données. , , 

. - laifbt^ qui . pUc& les cnoieCf 
dans 4e j;ang qui le^; çft dû, qu^lwt . 
dpi^r dp celle* . qulj fonp doutcu^; 
% Hf , Regarde £ cofatac fau iTes^ 
cçlles qui font fauflcs , devoit ètt9 
k juge de ces difficultcz ; & il n'y 
avoit aucun ru|ec de ctaiiidte que , 
l'atnqur ptj^tpce la tiei|bliU dans. fes. 

f<^ioai^;P6«c. ïQï^^ofiitre , puis 



uiyiuzod by Googl 



DE VIVRE HEURtUX. i6i 
qu'-eile ittnbloic interefTer tdus les 
hommes à déftndce leur liberté 
comme ieuc propre bien. 
• Mais eii ^'aimant on aime à être 
parfait : & cela fait (ju'on cfl; por- 
té d'inclination à excufer Çes ykcs, , 
& k n'en avoir point } on y tomber • 
néanmoins > & ayant U liberté de 
A'en défendre , c'eft être cciniineL 
que de s'y engagerai eo faut fouf- 
frir la honte. Que faire?d'ctre toû^ 
jfoûrs fur Ces gardes pour s'en corrU 
ger,çelaeû: di£icile,& c'efl: ce 
que l'on n'aime pas : le moyet» 
d'être toujours attentif à difcerner 
les erreurs, ôc de fe donner la peine 
d'envi&get les chofes avec tout le 
ibin & l'exaâitude requifc pour ea 
connoître l'évidence l U e(i donc 
bien plus avantageux de demeurée 
dans le doute, & d'abandonner un© 
liberté Ci fâcheufeivoilàlelangage- 
és l'amour propre , à quiconque* 
s.'aime une bonne commodité dans, 
la vie, vaut bien, une pecfeâion ins> 
commode ► 

a vente y avoit-il un moyen vitu. no- 
ilust,CQUtt&; plusiaifépour juftifiet^trix. 
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le defordrc & le vice, po» (avorSf 
fct les abus , cxcufer les erreurs 
Ecmw & autotifer le ccisne & l'iniuftice» 
"**ad M- N'êcoic- ce pas un rcroedc agréable , 
«ur« ne- pour appailcr les remords àé coii* 
re£l"* feicnce & pour contenter k fbn gré 
inus.Hi*. fes paflîons, que âc (e prlvet de , 
"V".. libtrté les corobaura i C'cft. 
pour quôy on voit encore des pec* 
ibnnes ^ui tejettc^it tous les> c.vç* 
nemens contraires Ôc t^>ut ce qui 
l^anque de Içnr réiifiir > fiit une 
ne Tçay quelle occurrence fortuite 

des. chofes cntr'elles > qu'ilsL appel- 
lent le fort oa le hazard & qu'ils, 
condderent comme une ncccffitéi 
invincible dé laquelle- iîs. ne» font 
dépendre toute: leur conduite êd 
leur procédé ,,que pour s'èxejnpter 
des peines, &. des. précautions qut , 
font ncccdaires, pour le rendre juftiSfc i 
équitable ou du moins pout- ffc | 
mettre à couvert dfrUhomfrôc dik 
ic proche d'avoir manqué de pru» j 
deiKe dans lejjrs.dcportemens. 

il y en aeu: de même parmi tes. i 
' anciens qui attribuoient tout à k 

fotunc qiû feifoicnt dépendis \ 



I 
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t^ut.Ie bien ^ le lUîil à'im (qui de 
fa toile, il s'cd vu auili des Philo- 
fQphes qui ne rcoannoiiroiéc point 
d'aucfç cmCc de couc te quiiè paiTe 
datis le moode>qu'uoe ceiuioe fui- 
te & un cochaincoi^c des chofcs 
1^ unes avec le& gncrcs, qui Ce 
fuivanc nccelTairemcnt dans leurs 
couifes» emratnoieiit apc4s elles 6c . 
Içs Dieux & lc$ hommes k tous Us. 
cogagemens cUyci;s pà iU Te (çii-» 

Cette Opinion a bcî^coup de rap* 
porc avec les rêveries impcitinen* 
tes dequelques pecfoiinesiofatuëe» 



tendeoc alTiiiecdi: nos volontés àde 
, Qcctaines inâuences & à des quali^ 
tcï occultes des Aftre$>& réglée 
Içs diSctem mouvcmens de no& 
aoses par le. cour s ôc lo i3»ouvej3acot 
des corps cclelles*^ 

Mais on peut dii;e ï ces ibctes d» 
gpns ceque Socratc répondit un 
jour à un certaia £iii«iiK d'h<»c>^ 
cop& oommé Zppire i Cet bommet' 
t'iéianii trouvé pac hazard aux le^ 




93ns.£ubUqiie&dfi ça Philofophc 

O ii 



1^4 f ART. ^C! 
que les oracles avoienc <ieclai:é'> lâ^ 
- preniiei des Sages de la Grec& > n& 
put s'çmpcchct, de luy dire ^ qu'il 
s*€tonnoic qu'un homme voUf»-'-'* 
tueux comme luy, qu'il fyiwoit» 
être né pour lé liberrioage 6c qui - 
n'aimoit que le plaitir de la chair », 
parlâc néanmoins Ci bien des per<^ 
îcAions de l'cfpric j alors Tes diC^ 
ciples qui écoiettc les tém(^ de Çk.^ 
verti^ & de fou innocence » corn-- 
mencerenc à fiffler ce caufeur jmai&- 
cc Sage pour 'l'cx^ufer , luy dit 
Mon atny 3 vous n'avez pas tout le • 

tort que 4*-on«(sfMt^déis mii jepQdle- 
* ~ )*ay eu un panchan& .jdàngereux* 
^Our le liber cinage,& pour les vo«- 
luptez honccufes ; mais fçachesb: 
qu'il n'y a point d'inclinations vi«^ 
«lèures^^qtte'lâr raifôfli ne ■ corrige 
, quand on yeu& s'en Cervip ies;^ 
combattre.. 

En eâet , l'expér ience montré: 
alTez que Ci le temps de la conftel»- 
ladon > les lieux ,1a difpofition de: 
l'air , lâ nOttrtiturp', oa plutôt le» 
iUSt^ conjonâures di^Ferentes de- toutesi 
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taklâùi pândsâoc pouc le vicc> par "^^tl^"' 
li<npi:^^on <^u elles fout lue les,r.oU<jn- 
corps, ôc partie ehangemcnc ççà'.cU JJIJJ, jj' 
les peuvent câtifer dans leuc cem* potcfias. 
^àmenr ^ k iai£bi> demeure oqu*.*"^^^- 
^urslibiepouc l&ced4:eirer,& pour, 
fore q*u'iL foie, l'on eu vient à bout, 
en fuîvanc Tes confeils >. & on n^y.- 
fàccombe jamais que par le imu-' 
vâfs u&ge<|ii'<m en veut, faire , foie: 
én négligeant de i'emplayec com*^ 
me il Êaut en cectaines chofes , (biti 
en la portant ttop loin dans d'au- 
tres. Et c'cft ce qu'il faut obfervef 
l'éclairciiTeinent àcs doutes» 
qui fe* iprefentenc ûis le iiujet-ifi: 
«ôcrc libc«4. • . 



- CHAPITRE XVL. 

E clair cljfemem d<s. doutes Us pluk 
J^eaieuxfH r.Ufu jet Ae U liberté*' 

L'Amouc delà vérité ne fufficcom n^. 
pas pour faire des fçavans> ni '*'""^^^ 
Ifinclination au bien pour faire des tûtis fai- 
TCttueB».^ Le ittaU «mpiaime^ K 



vent levifage du bien > dc le 
ièingeif cQiM&efda 
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veric^. En ibrt« ^'ik cft a>^' -dç» 
preucUc quelquefois ruu.pQUj: Tiuir 
tre » & treS'difEcile de n'y êtce pas. 
trompé, fansécrc estrcmcment ac->^ i 
* tenti f à difceniec ce dégaifèmeiti ôc 
cecce erreur ; parce que la yjQtlQOtfi:; 
qui porte oaiureikme^ic les houi» I 
mes à la recherche de cc&deux pce* 
feâ.îons ne leur donne pas tpûiours. ' 
le loldr de biencenColtec la. raiiboi 
qu<Hid iU aïoyeot les. appercc^oic ; 
en quelque objec ^ l'impacience d& 
les acquérir fait qu'ils fç laideuc 
emporter à. la. moindre: lueur Se i 
qu'ils s'attachent pac précipitation 
i tout ce qui ei2.a.i)aelqtte^ cdlcmi» ! 
blance -y sdnCt on a tai(bn dft ccoirc * i 
que le défaut d!attention > ou. plû^ | 
tôt lai précipitation, avec; .laqpelle: \ 
on Ce détermine: de voilonté à la. 
moindre apparence deschsTes. , c(k 
la. véritable fourcede toutes.lesec* 

r 

ceurs dans le$> fciences ^& genecsb- 
^nenc de LOu,tes.les fautes, que lesi 
tommes commettent dans le&fujets. j 
*■ dont ils padent , & dans les. aSi^-^ 
ttSvdbnc ils traictenrv 
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Àxiinaûreiie la plupart de» hoin-ttn»pc(^ 



tacs dans la recherche de la vcriié, '^^'J 
pour être perfuadé que le dedc mk' quamcâ- 
me de la connovre » fait q^a'ils ncj^^jj^ 
la cotinQjlfetit jamais j, car voulant tan quai» 
cûfiMâter à la hâttf eft défit naturel ^^^^J"^;;!!^ 
que l'on a pour les. rcknce& » oncuRttKc» 
s'attache par hazard des fa ^euttef- Jf' PJ^ 
Ce à des opinions. 8^ à des maximcsanimis 

qui ne (Mt bones que parce <l^'cl",udine* 
les Çont tt^s dti plus grand nonk-imbatit. 
bre i. & coo)nie don craignoit àcl]^''^^^ 
perdre du. temps à les^ exan)iner,oniei« vc« 
les Tuppoie véritables fut la (oy gg^wcit* 
{ùr l'autorité de ceux qui les^ ont 
ittvent^ I «nfttife on les re^c etk 
iSùn ame on les écrit fur tetce- 
cable rasetdfi mêine que fi étoient 
autant d'actlcles de foy ^.fans per« 
0iettr« à. la. raifonj d'en connottre :. 
^'on cejecte au contraire avec toém 
pris , tout; CQ-que fôn dyidence peuc 
oppofer^!» cette ioy, imptudente» 
pouc défendre avec obQinarion des; 
ch<lfçsob (cures Se inintelligibles,,, 
i^ns fe foucier d'autre chofc que det 
parteir le> langag» de ceux (ototk 

«KoU l6« ei»<^Q bifia«i 
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V9iUt C'cft ainû que l'erreur paHe de 

. .* mains en niains y ôc qu'elle fc fait 
tac per recevoir dans les efpciis de ceux 
manu* „g vculciît connoîcrc la vérité 

tr«dJtu$ T 11./ 

crror^ <|ue par des luimeres cttan gères. 

Sît'do négligence à ctte attentif à 

jiflcn. Ces jugcniens 6c à lîes penfées» mon:- 

m^L ' ^'•^ °" P^"'' accufex 

& la volonté d'aucun défaut dans fa 

hilnif», natupc , parce qu'elle nous porte 
> eiFe<5kivernent à tout ce que L'efprit 
luy repcefcme cQxiune un bien qui 
luy cft propre, on peut au moinsl a ^ 
condamner de l'abus qu'elle feitde 
ù liberté , & dii^dé^ut qui (ê ren** 
coïït» dans ia manière d'agir » lor& 
qu'elle fe lailTe emporter aux moin« 
clrea apparences contre les loix de-, 
la railon,qui. ne permet pas à per- 
ibnne de donner Ton conCentcment: 
à des cho&s qu'il n'a^ pas examinées, ; 
avec Mute l'attention nece(raic&>. 

Nemoin*?^"'' ^n pottcr. jugements 
tendens C'cii pourqpoy les maximes de- 
ad maifi la Morale , qpi enfcigncnt que le- 
^S^jf' bien<eft d naturel à l'homme, qu'il: 
«M*rffn'cn perd j<unais. l'affcdlion , & 
»0mL'! q^ej(k.v.QlpAC&ue jgeut..fQuâric le 
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DE VIVRE HEUREUX. vC^ - 
inal fans violence , ces maximes « 
dis- je , n'empêchent pas qu'on ne 
luy attribue à elle feule toutes les 
Buxtcs ôc les erreurs qui . fc cocu, 
tnettent généralement dans toutes 
les patries de la vie, Ôc qu'il ne 
£oit toujours -vray dé dire que la ■ 
volonté fait librement .le mal «qu'eU 
Ip ne veut pas faire 4 car il y a une 
différence .coniîderable entre vou- 
loir être trompé» Se vouloir donner 
ion confentemem à des chofes qui 
•ne Te prefentent pas à refpric avec 
^alTez d'évidence pour en juger avec, 
pureté. 

On fçait bien que perfonne ne 
veut expielTeraent fe tromperjmais 
on i^ast au (Il qu'il n'y a perfonne 
^ui ne veuille donner quelquefois 
ion confentemem à des perceptions 
obfcures & confufes » plutôt que 
dp rufpendre Ton jugement avec 
toute l'attention neceÛaire pour 
Us rendre juftes & équitables, 

. Et c'eft en cette £cncontrc<jaCquoj^^ 
l'on peut dire avec vérité « que ia'o tona 
volonté eft clic - même VouyrkJCç^^^ 
des fautes & des erreurs qu'elleodi m». 
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tom hoc decçfte , qu'elle ne fait pas le bien 
qu'elle veut faire , & qu'elle fait 
•mr«tf.i.att contraire le mal qu'elle ne veac 
f*/. pas faire : c'cftainfi que le grand 
"S. Augudin parle de «ceux qui pe« 
chent par ignorance Ils ne £oat 
. leurs allions « dit- il , que .parce 
qu'ils le« veulent faire « quby" 
qu'ils pecheiit fans qu'ils veiiiU 
lent pécher :: & parunt le péché 
même 4'ignorance ne peut être 
», comcnis que par la volonté de ce« 
liiy qui le commet^niais par une 
«yolontcqui fc^orte àl'adion & 
non au péché , ce qui n'empêche 
.»> pas néanmoins que l'aâion ne 
foie péché V parce qu'il Tuffît pour 
cela qu'on ait fait ce qu'on .ctoic 
„ obligé de ne point faire. 

Mais comment eft>ce qu*il arrive 
que l'on fait ce que l'on eft obligé 
de ne point faire ; fi ce n'e(t à cau- 
ic que la volonté Te détermine avec 
^ trop de précipitation dans les cho- 
fes en quoy il y a danger qu'elle ne 
{oit (Urprins^ n'étant pas encore' 
Allez éclairée de la raifon, ou bien 
à ^aufc que iranchiitant les bpxuefi 



IL 
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DE VrVRË HEUREUX. 171 
"«fe £oa Àmduc , elle nous emporte 
4k juger méYBe des^ chofcs qui Cur- 
paîTenc infisimenc la portée de l'et>« 
tendemenc bumainîCac le dércgle^ 
ment de la volonté , & les engage* 
hiens videux né viennent pas fcii- 
-lëfxiefiCcle là pféçipitaricm die Pef- 
:^rou du défaut d'atrention v^rt 
•àpparen&es des daoCes que la rai- 
fon nous doit faire «onnoure avahc 
que de les (lime :; niais audî dcsi 
ciTorcs tcmcrâîrcs & preiomptueux 
que Votiiàit *pout la porter foui 
Vént-iides.àhore$^étf eUe ne peut 
-atteindre. ';''*'. 
* sErmêtne il cft à remarquer que. 
Ton revient plus facilement dc^ 
^utes qiii fe ibnt par im: défaut 
•"cl'attentiohtque dés erreurs à quoy^ 
i'on s'engage en voùlîàit juger def 
'^e iqui n'a aucun rapport ni aucune' 
•proportion avec tour ce qui cft fini' 
& limite cotnme refprit de l'hom- 
•ftie : par^e qu'il fe "peut bien iaire 
qu'on trouve des voyes & desr 
moyens pour fe difpofer à mieux 
<onnoître en un temps qu'en un 
autre à l'égard des chofes qui fonc' 

P ij 
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de l'écenduc de la raifon > A^ais ^ 
llouse(t CQÛjp^iyrs imppŒil^lç d'ac? 
'guérir de nous-mêtoes plus dp la-» 
ipicrcsà i'^açi de ccljfiSfXïLiifii 
furpaiTent inûnmienr. \ 

C'efi: pour cette cairon que l'qn a 
tant de pf.iac à lever les diffijÇuUcs; 
& les doutes qui fe font ^rinezid^ 
tout temps. fur |e ûijec de U )iùxsxk, 
lots qu'on a vauIu «ccçcdec l'ia- 
dépeiulaoce qup chacun fent ^ ex?: 
periracnte en foy-roêroe #avcc 1% 
prefcience j& la pféoidination. di<^^ 
viae $ Cac ^ans prendie g^de à 1^ 
foibledè de rinielUgence bu^ne^ 
fon a voulu, s'eu ièrvic ii «neHiiref 
l'cteuduë de la puiflànce mmiie de 
Dieu ^ par laquelle il ■conooic & 
•Qtdomie de toute ^^eriiicé tout ce 
qui eû &^ .xout «e4|w {cutêtce , 
comme pour jugée eniuite ida ijc- 
cret admicable de (à providence » 
donc les ordres font toujours infaiU 
libles^fans que pour cela elle tcou- 
i>le en aucune éçon nôtre liberté. • 

Voilà le procédé de ceux que la 
ftui (lance innnie de pieufaic doutes 
4ç leur iranc aicbiue > v a t'il ua 

/ -i • • 

/ 

/ 
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DE yiVRE HÉCIREUX. t7$ 
homme iie'boti fens qaiiie le juge 
âiré6kemenc, contraire à la vraie 
rairoii,puis qu'ils refufent de croire 
«ne chofe qu'ils conhoiflcnt inte- 
tieureroenc , & qu'ils A^àvent païf 
expérience êtrè 'c^ eux. ï pouf né 
pouY.oir compreiidre une iutit 
chofe qui d'elle même ell incom- 
prchcnublc,&: infiniment au defl'us 
éc Pcntendemerit humain-, car noutf 
pouvons bien afiurer que ; Dibtf 
peut faire tout çe .que nous pou- 
vons comprendre i mais il ne nou^ 
appartieiît pas de juger , s'il peut 
feire ce que nous ne pouvons pas 
comprends i 

- Ainil quand même la Foy Se les 
faintes Ecritures ne pous oblige* 
roicnt pas à croire que Dieu laiifç 
les a€fcions de nôtre volonté eiitie- 
tement iibm- iiidéterBiinées ; 
pour nous raidre par letit moycit 
dignes de quelque mérite , nous ne 
pourrions pis néanmoins raifbnna* 
blement douter de cette ûîdépcn*. 
^tancc qiicndiï^ connoifTons clairc- 
mentf Car cnceréqué' penferitlK & 
fmâànce inâaie^ ^ui<eft - en Dktr ^ 
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îsott^ ne puUBons n'eue pas pen^ 
fuadez que no8<voloocez «uili bietv< 
que coûtes lc$ auçtes choies, ne ïay. 
foient légalement foûinifcs , il n'y. 
» néanmoiii? pefCo^inç ^ui ait.alîcz. 
4e fuffifancç ppur a^cer que nô<<) 
tre libctt^ Toit. i^comp^tiUe «vcc 
cette dépendre : C'eÂ un 4p ces^ 
fecrets divi;i&. qui Ip>)C cachez en» 
Pieii, & il y ^iii;fi>it de k ttyajcçitfi- 
4 V:OuIoir penetçer a^$,ies x^iipnsi' 
«ppcaétraHcs de & fonfluite ; puîs- 
la.CAg^ite..d!uo. enundfimesyc 

Attin»6s P^"*" civ aucune façon. çonu 
i6r.c° f- ptçndte le Cccrçt d'une SagelFe in* 
finie, qui faifdçpciidre.abroluroenç 
titcr, Sdjout ce^u'il y, a df cfeatiires a* 

omnu'' l^o»^ » l'ardre étef hei & incu 
UuuiKCh muabk qu'elle aétably entr'eUes^ 
iàns qu'elle empêche aucutittuenfic 
ceiif s. qui Coi^ç Ijbces d'^^ic Ubçer- 
jBcuc i5i fanjco^rainte».. - 

En Xor te (Recette conïra<C€tioq? 
a|HBSGentàc ]$e 4^ pas nous 

^ lUget à peirçç , de ,y ÛÇ; îCOWiCïC . i'çv'^ 

jçt^qiper dfns les..<;hore^.qp^ Aioup» 
^ o. WiffçflSiiîfcwfie^^ tW^^ 
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DE VIVRE HEUREUX. 17 s 
tre libeçté» puifquc cette contra* 
xieté eft fondée fut la puiiTance ia« 
(nie de Dieu^dont les rclTorts font 
inconnus aux hommes {|ui fe doi* 
vent contcnter[d'en admirer les e^ 
lecf^ myfterieux , en «onfeiTant de 
i^o^ne foy- ^u'çlle furfaâè ÛAfini- 
mcht la portée de kur intelligence*. 

Mais pacce que d'un autre côté, 
^ous avons une notion trcs-claire' 
' & très- certaine de nôtre liberté, & 
que BOUS roiptaes ailucez de n etce , 
jamais tfompcz^dans les cho&s que 
nous connoilTonsde la fôrte.i^cn-^ 
^ore que la rai Ton ne nous permet- 
fe pas dç j[uger de Tétenduë de cette 
. ipuiâànce infinie* qui'cft en» Diëa » 
§Qm doutée d^ l'indépendance ^ui 
nous eft intcrieurejaoent connuc>on- 
lae Êtit rien ppuc cela qui lui foit 
contraif c».en cÈiercbai>t)Ics moyens- 
4'éclaircis mç contradiction qui 
£:nible détruire l'une de £9» sor- 
tions les plus- commune^.. 
. C'ed ppurqupy je ne puis m'etXK 
pécher de rapporter icy une eons^ 
paraiTon jadicieufc , par laqucUar 

I4{»Q«^USA tâché de teptcrctii» 

B» • • • 
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ter cette harnaonie inconcevable 
k toute puidànce avec nos volon-^ 
tez » dans l'une de Tes- Lettres à ht 
Princeire Palatine > où elle pacoîc 
Ce faire entendre parfaitement avec 
tous (es-a«cord5^ - 

Si un Roy, di(»il > qui'a défendu 
les duels , ôi, qui ff^t^'alTucémene 
que deux Gentilshoiiitnes qui font 
en divers endroUs de Con Roïaume^ 
ibnt eir querelle,. & dans une tcCo^ 
lution pteâantc db Ce battre à la 
pienueie rencontre i & qu'il donne 
à l'un d'eux une cotnmiifion pouc 
aller à certain jour au même lieu 
où il içait qu'ails Te rencontreront 
infailliblement |. il n^y^a point {dii 
doute qu'il ne ff ache aum alTuré* 
ment qu'ils ne manqueiont pas de 
Ce battre , 'Su par confequent de 
contrevenir àfa défcnferMais peut* 
on dire pour ctït qucc'ibft le Roy 
qui les y contraintiSa connoiflànce 
& la volonté même qu'il a de les y- 
déterminer » etm)êche' t'elle qu'ils 
ne fe battent audi librement &âu(Ii 
voiotaireroent- en cette rencontre > 
«^oe s'iU le faifoientvdaas un^uite^ 
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DE VIVRE HEUREUX, 
ou qu'il|ne les puifTe auiE juflemenc 
punir pour avoir contrevenu ï Ces 
•rdonnances ^ 

Or ce que peut en cela un Sou* 
verain touchant quelque» aâions 
libres de Tes fujecs, Dieu qui a une 
prcfciencc & une puiflance infinie, 
le iiûc înÊiiUiblenienc tottchant 
vguc6s> les- aâion» des hommes;. 
i\vânc qcre nous- fuflions » il a fcâ 
exaâement quelles fèroient toutes 
ks inclinat^ien» de nôtre volonté > 
c'iGi luf qui tes a mîïèsr en nous 
e'eft lui qui a difpofé tomes les au* 
très choies qui font hors de nous». 
^ i'occailon defquelles il a fçû qur 
notre frano arbitre nous détemû^ 
aerMt k telles en telles chofes , 6c 
no» fealenient il Và fçu , mais iIk 
l'a voulu aihi^ de route éternité >. 
& il n'a pas voulu pour cela nous y 
contraindre^ 

' Et ccfmmr on peut dî((jnguer 
^ors dans ce Roy deux degrés de 
volonté I l'un par kquelil a voulu 
que ces deux Gentilshommes Ce^ 
bat tiflent, puis qu'il a fait quIU fe 
ixncont£aUenti& l'autre par lequel 
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'û ne l'a pas voulu , puis qu'il a dè^ 
fendu Us ducls^: Les Théologiens-' 
diftinguent de même deux volonté^, 
en Dicii> l'une absolue & indépen- 
4a(U€> par laoueUc il veut que ton- 
nes les choies (è falFéc ainû. qu'elles 
fe fouc ; ^ Tauue relative , c'eft à- 
dii'c > qui & lapportc au tneiice oti 
dciTiccite des hommes» par laquelle 
il veut qu'on obéifTe à Tes loix. 

Cette 4iftinéition fait aiOss voîr 
conunent il. eft pernois de penfet 
que toutes chofes font égalccnent 
foûmifesau pouvoir & à la volomé' 
abroluë de Dleu^^ que los adions 
rnêmes de notre volonté n'en fon^ 
pas exemptes «.fans qujiuiotts ésHtr- 

Si quis ^^^^^ P^' ViQUUc liberté» &C: 
Dei po^ que rien nous empêche de vanter: 

Sî**îo. f^'^ ^^^^^ indépendance qMC- 
UmcKMi nous. connoiîTons^. clairemenc par 
mine ap no»s-inônïcSj5i^qui.fofl&i pose re»»- 
peiiet ». dre-nos avions dignes de loujtnge,. 

Sîm "e- ^ blâme i.nïais.il>n'éft pas toûp 
ncat,iin- jouts il à propos de parler delà 
f f®*' dépendance dans laquelle on croir 
•^{«•i?» être à* l'égard de DKU.»^&ns une* 
grécautioo tcescexî^^par^au'ùvs 
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DE VIVRE HEUREUX 17^ 
|)e {çaic pas ^ .bien la manière de- Us 

^cc {ttÛîIUc çtiÇ^mb\ç- J^i^ puis 
^'il eÛu permis de ^aclec ^ie nôcrp - 
^be^cé , à- caufc q^e nous /bmnies- 
iresraflui'çz qu'elle eft çp. nous , il 
faat4Uc^ cQcoire cê qa& e'eftpio- 
^teramnXi^ôç jcn-^uoy. cUe confifte*- 

4: C HAPIXRE XVlIu 

^' . 'iertc de noire ame.' 

i > / « . ' C ' 

C'Ëfl: une verit4 cpoftante çaiXQt- 
Tes PhilbfppRes , que comme 
il c(l irnpoiIi,ble.à.l!encepdeq9entc!e 
lie le rcadfç pas aux premières vc- 
j^içez ^ 'j»ùx pren^rs principes de^ 
^^^EOfKKMSnceis «.la - volonté a 
«oênvt un^auacbe ttes-aeceiTaiire' 
4U {oUverain b ien » .dont elle ne- 
■^e.ird initiais l'^^^(^ÎQn.: Mais enco» 
^fc qûç ces deuxiobjctsdô nôtre amc 
Jm^vlliinfiqa^ fi» d^ous fës' deiks,. 
^ que tout^ iès |>enCee& ne\tet»-v 
4enc qu'àr l'acqucâri il^ft toû joues 
vray de dire qu'elle .eA ehiieremçnc 
tibrç l'égard des vecitez & des 

.'Iniens^rtlcuUotSa,^ de leurs, çpqm^ 
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• trairesrc'cft à dire-, qu'elle, cft éga- 
lement libre à- l'égard des moyens^ 
qui peuvent k^conduiie à {à fin> SC 
de ceux qui- peuvent l'en décour» 
neri& c'eft ce que la r^fan &ç l'ex- 
pcriçDcé confirment d'une u^jodere 
qui ne laiflTe aucun fujet d' en^ou« 
ter. Mais on-ne- voit pas fi çlaire» 
me4)C ce que c*c&. que cettt Ulàerté 
qui fait t[ut nous pouvons nous dé- 
terminer indifféremment à affirtncr 
ou à nier , à pour fui vre ou à fuif 
«ne tnêmê chofe. 

Comme la volonté des bonames» 
j'étend preique toujours plus loin 
que leur entendement y on ti'a p& 
©bfcrver de tout temps dans" leur 
conduite ô£ dans leUts ^ugctnens ,j, 
qu'ils iè diéceftoin^nt touventà» 
des choies qu'ils n'avoient- pas con- 
nues ni ailèz bien examinées attpâ^ 
ravant , que la connoitTançc 
. de ce qui étoit bon , ne les cmpé<*-. 
choit pas d^en^afo qtfelquérolS' 
ce qui étoic mauvais i: «la pge 
^ommmiémet que la nature de nô- 
tre iiberj^é confidoit feulement danS' 
l'îndîHcrcnce > mais il e£k bxea- voit 
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DE VIVRE HEUREUX. Ut 
lûTé de fe perruadec que La. plus 
ttcUe .pçcl^4tipn de rh9raine £è 
pai(ïè .trcmv^ djuu un étaE^ d'im*, 

tipdiff«ç»cc . ' ., 

... Car à n'en jugçf ^op . .par nous- 
^êi^es^^^fommes nous jatnais ^plus 
^iiïerens^qu'à t'é^aid des mCe». 
'«Ion t nous avons sooink do connoiC* . 
&u:f V QU fttsicr^elles nos juge- 
•men's foiujcelleincoc oppo fez &.oa« 
igpçez pa( ,dçs. iaiiÎ3,n$ contraires* 
jquc npus. n'en apperfcvons poinr 
<qui nous pondent ji un parti plutôt . 
qu'àf autre i ou ctifinioss qu^elUs 
«nous paroi(Ièatdeii petite impoi> 
tance , qu'on ne voit pas plus de 
l>îei:>,^ e^ter.i.ii le^ çroice oif à les . 
i^ire » qufà ne les aoire > ou k ne 
Jçs£ûrepa&i- - . .. 

. Ç'êft pour cela nacme qu'on a 
/Coûcunie d'appeiler indifférentes les 
cho^s^qut ne feinblenç ni bonnes 
ni. mauy ai^s : ou dans^ iefq^elles ; 
on apperçoic àutant de niai que dé 
lûcn Ô^ii ne voit donc pas que cette 
iiidxâeccnce ne marque ^utrc choie 
«que .(SfiC. état, d'irtcïbl^ion , dans 
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lequel on £e trouve lorique Von 
-manque de taifonlpour fe détecini* 
jlec à embtaiïci une ^êhofe , & à la 
préfère r à fon conirair eî & qu'ainfi 
îon ne doit pas croire que nôtre li- 
berté dépende d^e Hidififecence 
de cette nature ^ puifque bien loii^ 
>de la tendre ^plus pasîiûte 6c pluf 
-noble , dlcue fer viroit qu'à l'cro- 
pêchcr ^ & à ia rendre plus roépri- 

rabic, ■ • 

En effet , pltte il y ade cette 'in- 
«difference dans nos a^ons moins 
avons-nous d'iocUnation & de fa« 
^^^^4 cilité à les faire j quelles difficuUcz' 
confefnt fictcllc pas fouffrir 4 S. Auguftin, 
>t. I o'iors qu'il ^t . que les- opinions qui 
partageoientfon éfprit fut le fujet 
dé fa convesiion-, divifoient aufil ù. 
voloncé en des refolutions concrai- 
«> rcs ; J'étois moy-même >^ dit-il 
^, ccluy qui le -vouloir, & qui neie 
vouloit pas;f étois fans doute i'ua 
«> & l'autre^oir |e ne le voulob pas 
a> pleinenient,& je ne m'y oppou)is 
•» pas pleinementsce qui faifoic que 
» je difputois ainficn rooy-rocme » 

M & me tourmcntois moy-même? 
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rnoUham : Nt^ plene volebam 9 net 
flene nolebam :.4dei conte ndebam% 

■à' dt^pabar à me iffo-^ (è'e» 

' Auuîeft^il aiféà voie c^z cous 
dios Tâifennemens & toutes nos 
sccroiinations ne cendenc qu'à nous 
ïticec àc ctt état d'indiâTcrence % 09 
du moins à nous etnpécheç d'y tô- / 

ber. Au lieu que nous ne faifons 
jamais une chofe plus volontiers 
aîâvcc f4tt$ de liberté \que lorfqoer 
4101B connoiCons . mieux - qu'elle 
4u>us e(t propre ; parce que s'il eft 
vray qnc la volonté n'cft pas capa- , 
'h\c de fe déterminer d'elle-mêtne à' 
aucune cholê , que l'efpch ne la 
Juy montre auparavant ^ ^ que^ 
d'ailleurs elle ait un panchant â 
ifort pour le bien, qu'il luy foie 
xromme impofllble de vouloir aiir 
cune chofe mauvaife , tandis que 
l'entendemetît t'apperçoit à décbi»- 
<vert, celle qu'elle e(l en elle-même^ 
c'eft une necefltcé de conclure què** 
il on cçnnoiiroic toujours le bien 
.& le mal qui fe rencontre dans les ' 
^ofes qui reprcrentemiiÛHV<e«ai 
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à éviter > on ne (èroit jamais^ cA 
peine, du jugetnenc du choix 
qu'on en ào)SjsiXU^ & l'on s'y 4é- 
teimincroic d'Aucan^plus Ubcemenc 
Gue l'on ferolc porté pac des rai- 
sons plus ibt^es à l'un ou à l'autre 
des.dcux contraires. £c \\txk .(croie 
alprs de^œtteconnoitlàncc» coixune 
4e la grâce divine» >quî difpofe celi^ 
lement l'intciieur de notre cœur & 
de nos penfées^ qu'elle augmente . 

fortine nôtre li'berré, à roefure 
qu'elle diminue l'indifference qm 
l'accçmpague^éçhauâànt la volonté 

4u.iTieii3eieib dQutxUe .éclaire i'«j> 
itcndcmcnu 

Ainfion voit que pour êtrelîbre» 
â ii-'eft j>as neceuàire d'être indif&> 
mit s u on jie veut être . aÛÀx de» . 
caifonnable pour croire que la li- 
berté conHfte àne {Ravoir à quoy 
tcfoudre dans le -choix des cha« 
fcs oùileft.bcroinde Xc détemû'* 
ner» loitiicaure du défaut de con* 
.Aoiilànce.» (bit àcaufe de l'égalité 
.des raifons qui iè rencontrent de - 
jpart & d'autre. 

.J^éappacins on tâche de faire 
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valoir cette indiâ&rcncc , Qc pQur 
k relever davantage on a recours^ 
à la liberté de DieB , à qui k con^ 
licàS'mce iFis>e]âîre très didkidçr 
ÀeêtehoCcsr^i pa» été L'indifoeiicer 
kqaeUc nous cr&yons qu'il » 
écé die coure ^efnité 9 à l^ég^f (i <kr - 
tout ce qui lay a plu^ Faire ; corn* . 
Use ii créer ïer^ôndc en hit -temps i-. 

ctè qu'il ctok aifè d^inferer. que 
l'indiâer encripileft une perféâio» 
en Pieu, ne doif point patTci pour 
une ivn per feâiicm dans les hoomiesy 

>>: i4âi» l'itidifilereiice qat e^ os^ 
Dieu c(l bien d'une autre natuf c 

^nr eetic qui (c trouve dans^ les 
nommes f Celle que l'on acifi&ur^ 
ilk libefcédt £>ie« , neTerc qofà 
aoaslâirc connok rc l'infinité die fcs 
pfccfeâions y qu» Étit qut vwloir » 
fonneitre & j^ir^ ,>t)e ums e&luy 
âa'unc adioo4V«s>(iinple:, par la- 

• Bocnae temp» tiouces^du>â:& & hït»h 
^'iX«ibiw]2«>(Iible ^u'aucuneidés;: 
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^ Sus» 90: ne pas isusi^ ^Mt i^t4s»Àé 

J^k De forte quç ks ^Kofes Tob^ 
ïfri.fl yo^ilu ajpfc; fe'<5ft.^«w«^y|l a'*. 



jugé pli^i!f)0jw«ôflbil 
les â, É«cs ,..&.il a,c.té ^»,,coç|v^r. 

te Ss préfer€nce i$c.^e piriociié fur 
k voIqq té aqpuiskqu^le ne - pe-ac fifr 
4<^«iaaineriq)i^u»ç)boiî».<^^ luy 

jDÛicfi quœr» ce- i^ai c(l bon , il 
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.pîus librernent la bonté Ôc la vérité 
^U6 Dieu a étabUe dans kschofcs > 
!que VcCpvit les baj découvre avecr 
f lus à'éviàesiCG ^Ôi qu'elle eil auiE 
fisumm piu&indiâeceute qjtx'ii con» 
JK>&iBoinsce <j^ien:e(l ::par là it 
:ffiÈ. ajfé à voie que l'iDdifFerencer 
ftiî eft m l>lco- rien • de eom- 
JiHia avec celle qu'on, aicriboe ^ k» 
^2ibc£té. de i'botmxte ».eji quit elle: 
macque^ bie» tnicux un dj^Fauc de- 
^niiere , $c de connoiilance d^s- 
dSeatcnèiïacnt , qu'une pec&âim 
•datas WvfièsiiEé.. 
f Mais peakêciifr qus par ce 
i^ittSffere»cê^ entend au^e cUo^ 
& que cette pui^Tance réelle^ p9» 
i^ve que nous^av(His de nous dé*' 
fenatnee-kllBn'ioa à4%itcedediett|c: 
coaccaket e»€e (ens 4'iodléFe* 
mio&^duiiepeEiçieûioo tres-^erade 
diins4ia volonté q^k nous rend 
Siakiesde toutes. nos avions, & 
dons taqiielle onr Jbtr dfàblîR là 
wsfeUbcttisdoictfa'élk' fiiûc aor 
eoiqapagnse de 4B6f trmitce^' iadtâo- 
. sence «.laquelle: nf^ijl; rxen< qutune- 
yivattoni de;: conaoiâance dac^ 
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llemendeinent, ou une icfe^blutioik 
vient occUnaiccnoeuc de l'égalité' 
4c&.raiiQiisjquifccencomce de pacs: 
£f d'autre , dansie choix, des cho*- 
fcs, & qui ne fert^ qul^ retarde!: 
I^aâion de la .volonté dans^nos ja»^ 
gei«ens.>.foit^u^eUen'ea ièit.pas^. 
aicc€)»npagnéec comme loi:s qn'ii' 
s*agL(<d'aainettrc uncveûté é.vidcn« 
, Qu de pQurfuivrc un bien qui, 
notus- eft daireitica» coiuiu». 

En-e£Fet> il fetnbb-qtte fpm èst€-r 
libj:e.,^iiru£c. d'&vob^eaieyv cette:: 
puiirance de & détermioei'» &C- d'a-- 
gir de. telle fdrte par Cots moytn^, 
que .l'on ne. reflente en (es aéâon» 
aucune Ibrce eitericare<)ui y con* . 
tcaigne :d:où ii' iîuifii»4ir'iènible ». 
^ue le pkfri:^ 4egré de ia libetté - 
côn/kft^ ^ i pouvoir - fe: déteominer 
(DÙ il y a le plus d'indifFcreiKe , 8c 
%9eia . plus belk petfeâion con(îf> . 
te ai^contrat&cià a-e»vavoic point: 

4ii CQUC >\cacil beiÊiut point doutei^ 
qu'on ne & determine.d autant plusi 
Ubpemcm à une chpfr , que^ Vcoi.ji 
^ poQâ« par ;plu€ dé râlions r p^n^ 
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& poite plus hcilstacnt & avee^ 
plus de libellé vers le bien qui luy- 
pcopre : en foftc ^vue tandis, 
qu'on deinease dan» cette penfée». 

foas-<)tti« U prouvent rit- pfe{^ 
que idvpoûlbled'âcré cet le cours dc^ 
ics àcCîts t Se cej^eudânc la puiilàn^ 
ce éà' ^ d^teciBioer qa^ ^ alor»; 
éaas tar volonté >o'eftpas<autfe c^ir* 
quand eik.^4iié^ée d'îndiâefence^ 
c'eiil à dire, quand nous llemptoïon^^ 
à nous'dé cet miiiex • k ce s for ce» d'iac 
tioias oh "ndas- rm Ù>«mts pas emt- 
poctcs'pkis d^it» <^té que det Vna* 
ue , pap^le po)dj( dT^iin&raifon^. 

C'eft : pourquoy il y a fujec dtf' 
s.'étonner qu'on veuille rcftraindio 
k mocde iibei^oé »^ à'-fign^ifier feuk^ 
tiaent U pùiiTanee de ic déteradner»^ 
quieft acccmapagBéé d'Itfdll^ccxKe^: 
mUeu de Técendte généralement 
tout ce qui £c fait par une déteriui* 
nation, intérieure d&la^ volitoté,qui 
fuit^e bdien qu'îeHe^e peut'kaH:>.. 
Se MEie:«aalqa'eUe>iic^pcfi6aiiiier5^ 
p)CMi»u':qttcd2^rpri&.luy èiÛjc if.owé 
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AinH oii peut dite en querqur 
&ns que les anies des Bienhcareux^ 
fonrclibcesea^-atciKuift Disa qu'elles^ 

{|K>llc(ictic,pacce que reoGendoDcnc 
eu r voit à dccouvejc cet objcr 
infiniiTicnt aimablej-mais parce qac 
fhns bt-vttë ét ee bie»iiiaiûi»elleft. 
trouveac tottrcrqu'M f^éer bim^ 
capables sei^pUc k. capaaeé 
ieui:& délies r ^ots elles- tie peuveoc 
|^,lus me c c rc eiv ufagp la^: puUraiicc; 
éc Ce détemùner atlleucs-^ ni ckan»- 
gec dje-loniiefe^ en ddcouffianc leurs: 

per^TéeS'ruf d'àu^cc&tobifics ti&i c'^ 
{KAirqao>.oB a g^^it^ caifon d'a-> 
Tancer qu^ l'amour qui tiçnt ccs^. 
ttpeis bienheuceufcs , qu i jotiilïènt: 

»<giablgmeBC. aÉ t jj re bég s .Ji?« ce bicm 
kiS&àM^ ji^'eUes- ptolTcdent « .n'eil^ 

taire^ .... 

m 

Ce fgac- îe- D'o^ur AngeKqnc* 
i£fiângué-^ureiiavèibsi^ de» ktno^ 
|4Mic^.&.ift4UKiC£é7dtt cboix ou de: 

lièur C^^mU^rd dans ioii Traùe. 
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fficâdon ôc la plus necce qpe Toor 
laiffe donne» de la liberté que-l'oi» 
peuj^ amriiniec.aQit Sienbeufeax 

^ eut (ig^&,b0in h bien.-- 
&tout Ic.raal qui s'jf^. rencontre 
Car Ubtrtét/.de lavçlonié ^dic-il,-, 

fre ;^Cç^q«i n'a rie» de conuzisch. 
£iétac refîne & invariable de la bea» 

tict{die4esSaint«»Mai&iU tib«r(é dtSï ' 

pcuf ^onvfiûr en aucune nwniere ^. 
iii: c'eft ef> ceb qu^ libert^qu'oi]^. 

t6l^(i^& k>«|i;»9)ef >cn çietce-' 
.guidance Ce trouve tQvices les foisH 
«^ofils fë- , dçcervolnem ^. c^upl^up:. 
'^Ciçed'a^|^^iir<:e fpiç.. 

I^on , l^on s'y;.déterm^eia^(libl&-- 
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le (cmps qu'on y ^ âceentfon , Si 
qu'il foit de mêrae impo^Hblcclc 
xnal'f^irc t tandis que l'on voit ainii 
ce qui- eft jnadirft»- P-Cepcn^nc 
l^aâion dé k volonté «e lâiâe pas 
d'être alors non Seulement yolon'^ 
taire, nn^» miêmc »es- libre 6c crcs«^ 
digne drquetqtie vcrftaUcmecite^- 
cftr ta- piiiÉmee qtri tft- èim feè vo» 
lônié V ou-pMtôt ift Ubertë de no9> 
penrécspafrmi la di\feTiî cèdes bieas^ 
& des tnavtx qui' fe pfcièntem con— 
fjhuenemenc à notre ame > quc^ 

ivoir 



1* 


>1 









que nous ks appliqtions^ ai» ctK>» 
KS qu'il nous pliait y de forie qu'hi'^ 
eore qu'il fok prefque- împoffîMc^ 
^arcéteir l'hnpétuonté qui empoice^ 
notre volonté-y^ éan^4e leinps^ae- 
f^ntendjsmem^iiykdéeoavre un hvm* 
qui luy ef); propre > avec- toute ift^ 
ckrcc & l'évidence pofliblejiF nous« 
cft néanmoins toujours très- libre 

. ^'/ii^endte «écf cjugement» & de 
•décoaraertelleioent nê^re'attemiôi* 
des FiûrcMas qui nous le- f^foicnV^ 

' cfituaokie nous en puil^ons^ 
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4otitec i & nous reprefenter même 
des raifoDs pouc en former un con- 
traire* 

Il n'y a point de Souverain , pat 
exemple , qui ne foie ravi d'être 
appelU le Père fon peuple , l'A- 
SDour de patrie , & qui ne fè 
çroye obligé de punir le crime , & 
de protéger l'innocence, tandis que 
la pcnféc de ce devoir luy cft pre- 
fente 4 unais -s'il arrhre qu'il en dc- 
touine £>n attention» & qu'il penfe 
ièulemenc -que c'ed un bien d'être 
abfolusindépcndant , & de ne fouf- 
fcir rien de contraire à fes volon- 
«ez , il ne manquera pas de faire 
écbttec £bn pouyoii > ruinant ceux 
<4oac il vouloit auparavant être le 
pece 9 protégeant le crime qu'il 
vouloir punir, & opprimant l'inno- 
cence qu'il devoit protéger, 
r C'eâ ce qui -a fait dire \ queU . 
ques Philofophes , que la volonté 
applique quelquefois l'efprit , & 
le détermine dans les chofes dou- 
teufes & obfcutes ; d'où cft venu 
cette maxime de Morale : Qiie la 
Toiotic^ coDomuniaue (a liberté à 
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l'cfpric. Or comme elle peut être 
vraye en un Tciis , & f^ulVc en un 
autre, il cft en quelque façonnée 
çelfaire de l'expliquée avec quel- 
que attention pout empêcher les 
abus qu'en poutroient faire ceux 
qui l'cntcndroient mal , ou qui vou- 
4roicntla détourner à leurs fins, 
par de faulTes appUcatîons. ~" 

- CHAPITRE XV III. 

JEn quel fins o» doit frtnère €9. 
principe de Morale ; Que la 
z/olonté commmii<^uf la liberté, à. 
l'ejprit* 

IL cfl; certain que ce feroit agît 
contre la raifon Se le bon fens » 
que de petifec que la volonté çuiire 
diredement porter l'entendement 
à croirç une chofe douteufe & 
qbliurçt * en forte que le môme 
homme ayant auparavant trouve 
qu'qne c^iofe étoit doutenCe , vien- 
ne à juger qu'elle ne l'eft pas > tour- 
tes les mêmes: raifons de douter 
fubllftant dans fon efprit , par ce 
èul motif qu'il lu y plaît à prefent 
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n'en p^s dputçr. Pour être ca* 
pable d'entier clans cette penfe'e , 
li fkudroic ne s'éti:e jamais confulcé 
foy-même. Car fi on l'avoic fait , 
(^n auro^ reconnu que l'efpric ne 
f roit jamais une chofc ^ que parce 
qu'il la juge véritable , puifque la 
çroice, c'eft la juger véritable. Oc 
vouloir qu'une chofe foie vraye , 
ti'edpas ui]^raifbn4e juger qu'elle 
(pic vraye , n'y ayant point d'hoin, 
Uie alTcz déraifonnable pour for* 
incr cxpreirëment ce ràifonncment: 
Je veux que cela foie. Donc cela 

, Jua yojonté n'agit point fur Tcf- 
prit de cette manière impe'rieufa 
avec laquelle clic remue les mem- 
bces du corps , à l'égard defquels' 
il luy fnffit de voulçir pour être 
çbéïe. Mais pour l'erpric , il fauc 
qu'elle le traite plus civilement, 
^ qu'elle s'accommode à fa ma- 
l»iere d'agir , qui eft de fe condnirc 
par quelque app^ence de raifon. 
Çe n'ed pas qu'elle ne réiiiliire 
pjrefquc toujours daus le deîlein de 
ï'aaiier à fou parti. Mais elle nç 

R ij 
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l'ciTiportc pas pat dhelbrce ouvcttc 
te par un commandement abfbin , 
mais par acUelle Ôc pac une cfpece 
d'arùtîce qui confiile à luy takc 
^nvifagcr forrcmcnc & d'Une ma- 
nîcrc vive & fcnfibic , les raifons 
qui (avorlfént le parti auquel dis 
a de l'inclinàtion , & à le dctouri 
sier de celles qui y font contraires. 
AlnCi rcfprit ne confîdcrant cet 
objet que par l'une de fcs faces, fc 
lailTc facilement éblouir , & fe per- 
iuade que ce que la volonté dciîrç 
cA jude & raifonnable, 
- C'cfl: pourc]uoy cette manière de 
perfuadcr l'efprit par l'impreflîon 
de l'amour propre éc de la volonté, 
cft d'elle - n^me déraironnable. &c 
injuile « & l'on ne peut ni y ex- 
horter les autres, ni s'y porter foyW. 
iiiémc , bien loin d'y pouvoir être 
obligé par le commandement dc$ 
hommes.Car on ne doit rien croii^B 
que parce qu'il cH vray. Or nôtre 
voloté ôi nôtre inclination ne fout 
jamais des marques de la vérité. 
Ainfi tant s'en faut qu'il faille fui- 

vre l'inclination de la volonté, dans 
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le jugement que l*on ftii des cho- 
ies v <)a'il: iaiUi au: concraice s'en 
défendre ^âs-l^avoic.pjQur rufpeâe. 
£c quand, on s'apperçoic qu'elle 
|)aiiche plus d'un côté que d'un au- 
tre , c'efl: plutôt une raifon de s'en 
«défier &.de s'empêcher de jugera 
qu'un. motif de £e déterminer à fui- 
vre ce panchanr» 

Il feroit inutile de dire que c'eft la 
Voye dont Dieu fefcrt pour perfua- 
la iby , & d'allegucc fuc cela 
ce que dit S« Augi^i^ , que la foy 
dépend de la voloQté, Car c'eÂ 
iâire injure à la certitude de la foy, 
que de prétendre que les raifons 
que-nous avons de croire nos my& 
teres foiemiocertainesb ileft vray 
quei'objcs de U.Ê^y obfcur , 
parce que les veritez divines font 
au delTus de nos efprits \ mais les 
raiCbns * de notre iby ne laiiTent pas 
4'ètre ,«ef naines '& cQAvaincantes » 
po\iiïvû «lUc' w ks' eonndere.coiT^e 
|l faut; ,Ain6 ceupc qui en font.pcr^ 
£uadez > ne fuivent point en cela 
leur caprice & leur i»i(aiûe , mals^ 
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Il c(k vray néanmoins que qucF* 
que certaines que foienc les caiTons 
que nous avons de croire les veci- 
tez de la foy > elles ne font pas vi« 
vement conçues par les efprics^ 
que leurs cupidîtez^ appelàntiirent > 
poui jen écre .convaincus. . £c c'elk 
pourquoy il eA necellaice que Diett 
nonne à leur volonté uii poids cofti 
traire qui fufpended'imé part ccUiy 
•de la cupidité , & qoi^e Vautre les 
appliquant plus forceineilt ■ à ce$ 
veiitcz qui leur fonc pcoporées^les' 
oblige de s'y rendre , non par le 
feul corôi-nandctncnt de la volonté» 
snais par i'imprefiton de la ku&îec» 
qui l'accompagne , qui pénétre^ 
perfuade rcfprit & l'aide^le la boiU 
pe volonté qui luy donne entrée. > 

Àînfi comme il eft vfay , feloti 
S» Aogùftin » que fions croyons 
parce que nous le vouions , à caufe 
que la charité commencée - qui eft 
enfermée dans la Ê^y > ouvre la 
porte de refprit , que la cupidité 
tenoit fertiaée , on peut dise ' en uil 
auere (èas » qu'il n*efl; p;a8 vray que 
nous croyons , pacee que tious U 

m 

I 



Digitized by 



DE VIVRE HEUREUX. 19^ 
voulons ; c'eft à dire , que nôtre 
.volonté ne nous eft pas yne raîfba 
'jdo ccok^ > niais que nous ne f en* 
dons ce confeucement de nôtre ef- 
ptit qu'aux raifons tres'folidcs dc 
tres-cercaîncs , par lerquelles Dieu 
nous perfuade de U vérité de iès 
iDyfteres. 

Quand la volonté ne fait point 
d'autre impreflion fur l'efprit j que 
de l'appliquer aux raifons certaines 
qu'il a de croire une chofe , fans le 
prévenir & fansi'empécher de faire 
attentiou à tout ce qui lu y peut 
fcrvir à trouver la vérité , ce n'eft 
pas le corrompre , mais l'aider 
dans cette recherche. Et c'eft ce 
que Dieu fait dans U foy , il y mêle 
la douceur de la charité, & cette 
douceur ne fert qu'à faite entrer les 
lumières certaines de la vérité » ÔC ' 
à arrêter l'effet de la douceur mor^ 
telle de la coneupifcence qui lè re- 
tient dans les ténèbres > - & les luy 
fait préférer à la lumière. 
. Mais de prctciidte Ce fcrvir de la 
volonté pour aveugler l'efprit , 6c 
pour le porter à ne regarcierles 

A • • • • 
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chofcs que d'un côte, en (e ks ca« 
chant de l'autre» & à fe payer aînfl 
des plus roauvaifes caifoDs- , parce 
que l'amour propre y trouve Ton 
compte , c'eft un procédé fi déiai- 
fonnable & fi injude , que la per- 
fliafion qu'on auiok dç la vérité 
parce moyen , feroic tétneraisc» 
comme le jugemet^c que lendroic 
un ]uge en icfuCant de s'informec 
^fufiBramment d'une affairç , eft té- 
méraire & injufte , quelque jude 
qu'il: foit dans le- fond» 
voIhbm* Au refl» » tTc^^ une maxime afltï 
non fer commune de l'école , que la vo« 

turin ma ^ . ^ t , 

lum, nin lonte ne le porte jan^ais au mal^uc 
quatentt$lQj;s qu'elle eft trompée par des ap*. 
fcntatiir parènccs de bien qui le dcgiûfent; 
«b intci- ^ c'eft même ce qui » donné lieu à 
aiiqua .cette autre : Nul ne pèche que par 

"«Bi°* 'êP®^****^^ • ^w*^ peccans efi igno- 
r.ans. En forte que fi l'entendemenc 
ne lui rcptcfcntoit rien comme un 
^£»ien qui bele fiilt » elle feroit toûw 
jours infaillible dans le choix qu'e(» 
le en doit faire. D'où il fuit 9 ce 
femble > que le fccret pour acquev 
xlr une vertu folide & une fermeté 
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refolution faire toujours nôtre 
■ mieux 9^ condfte ï trouver les 
moyens de fe fortifier rentende- 
ment pouc le connakie > parce que 
la vraye aonnoilTaiice de notre de- 
voir , & le dsoit ufage de la rai fou 
apporte alors un règlement jufte 
dans la volonté , 8c borne Ci bien 
tous Ics'deiirs de l'aine » que tiocre 
fçlkiU dépend de lui feuL 
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D E L'APPLICATION 
& du droit ufagc des deux puif- 
. fances de nôtre atne, qui coniir- 
te à trouver Us taoyens neccf- 
ùdtcsfom fortifier fa caifon » 6c 

■ pour la difpofcr à juger t oûjours 
il bien de tout ce qui cft bon ou 
mauvais dans la vie , que la vo- 
lonté ne (bit pas trompée dans 
iês pour fui tes. 

CHAPITRE PREMIER. 

Quels font ces moyens^ s ^Hty on 
les peiét réduire. 

IL n'y a perfonnc qui . fe puifTc 
dirpenfei de former des juge* 
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mens £u£ coûtes les chofcs qui pa» 
roiiîeiit bonnes ou mauvaifès dans 
la vie } puifquc c'eft par eux que 
chacun doit régler Tes avions , 8c 
fe rendre heureux ou malheureux 
dans (à conduite. Et comme il n'y a 
que les faufTes idées qu'on a. de ces 
chofcs , qui foient la caiife des faux 
jugenwns que l'on cw fair; il femble 
que k principal employ de la rai« 
ion -y de tome l'importance de l'é- 
tude que tout le monde doit faire 
pour acquérir la vertu condfte k 
<t»3iSYer dès moyens pour fc fortifier 
-L'entendement , & pour le difpoTer 
k jHfi^r toujours Ci bienxl'es choies 
qui le preicutcnt datis les joccur- 
iirences de la vie , que l'on n'ait ja- 
mais fujec de (c repentir de la ma- 
nière avec laquelle oà s'y eft dé- 
terminé. 

Et c'cfl: 4c cela feul que de' pend 
tour le &uit Ôc l'utilité de la Moxa^ 
le j car (î l'effort de quelque pa& 
/ion» ou de quelque moavement 
de nôtre ame » nous porte à une 
•aâion, c'eCk toujours par l'entre- 
mife du df^t qu'il y excite i & ce 
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ÀcCit ne peuvent manquei: d'être 
bon > locs qu'il fuie une vcaye con^ 
•noilTance , on. ne peat le régler, 
mieux 4 qu'en tâchant de connoîcrc 
claicetnent , & de conilderex avec 
une attention exaûe la bonté de ce 
qui àdcûrer. Car le deiir que 
l'on a pour une choie n'eft |>as bon 
on mauvais» parce qu'il e£b plus ou 
moins violent ^au concraireyon ne 
i^auroit la deiàrer avec trop d'ac» 
dcur , quand on voit elaircmenc 
qu'elle çfl bonne : mais il e(l bon 
-mi mauvais félon qu'il eSt pliM ou 
moins proportionné à la connoii^ 
iânce qu'il doit fuivre. 

Et c'cOt en ce fcns que la raifon 
cft appelléé la règle de nos deHrs ., 
Se querfbn dcttt.vfage Mail' nôtre 
vertu plus ferme &c plus aiféc à 
exercer ; au lieu qu'il poucroit bien 
.arriver, qnc nôtre vertu n'étant pas- 
- aflcz éclairée db l'efprit, fc trou vc^ 
î:oit fauife » & que nôtre volonté 
J90US porteroit à des chofes mau« 
vaifcs , lorfque nou^ les cioiiiions 
•bomics. Ainfi le contentenvnt qui 
'JKa&eviendijoic ne (ecQii; ||as folid^r 
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^Mainceuani: donc qu'il s'agic cl'ac« 
quérir ce droit u fagc , & d'appren- 
dre à former des jugemens qui 
- ibienc (blides 6c verjcables pour fè 
'conduire avec Pureté dans toutes 
' iesL occurrences de la vie humaine , 
'il faut confîderer reulement deux 
chofes qui font nccelVaires pour y 
T^iiilîr : l'une eft h connoilTance 
4e la verké & de la bonté des objets 
qui fe prefement ; l'aucrc eft une 
fermeté de refbiution qui nous 
porte à fuivre infailliblement cecre 
connoîfTance , par une habitude 
4'acqiiiefcetnent Ôc de créance qui 
«eus y difpofi: toutes les fois que 
4 occaâon veut que nous la inet- 
•f ions en ufàgc. 

Et ce n'eft pas fans raifon qu'on 
txige cetc-eliabitude coniiae necef- 
faire avec la c^noiâànce ; car «ne 
core qu'il foit vray qu'ayant une 
fois conçu clairement une vérité ^ 
il n'arrive gœre que l'on en juge 
autrement en un temps qu'en un 
autre i il eft vray auifi qu'on peut 
-n'y pas faire toujours la même at' 
itenuon > ôc qAie.negligeant de s'ac-« 
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.courameci la croire* il ne refte 
bien fouveiic qu'un ieger fouveak 
iàe, l'avoir connue autrefois : au iiea 
que les chofes qui font claires &( 
■indubicablcs d'elles-mênics > de- 
, viennent tQÛjpujrs d'autant plus 
•certaines k nôtre égard , que nous 
4e& conûderons plus fouvenc» parce 
^i^e 9 comme il cft bien dimcile 
d'être toujours attentif à une mé« 
|ne çUofe » il e(l aulli trestaifé d'en 
iâtre.d^tourné , même après en avoic 
«U l'cfpric pénerré par des raifons 
(res-clairc^ &C très. évidentes « il on 
pe les a teUement imprimées dans 
{bu efprit par une application forte 
^ par une. longue méditation * 
qu'elles fbient enfii» tgusoécs en 
iiabiHides. . 

. C'eft en ceièns que l'on a coûta» 
me^ de dite dans les écoles , que les 
yciitus font dçs habitudes acquifcs 
- par des allions fouvem réitérées > 
puis qu'en eâFet l'expérience fàiic 
bien voir en plutieurs,que les ^tes 
à quoy ils s'engagent , ne viennent 
{US toujours d'un défaut de conr 
•noilTancc de ce qu'il faut hiiç^ 
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m&is plutôt d'un défauc d'hâbicude 
d'acquiefcemenc à cette connoin» 
(fttice > c'cft à dire » pouf ne l'avoir 
jamais en ufàge. 

Pouc ce qui eH: de la connoilïànce 
dé la vérité » il eft condant qu'elle 
cft tout à fait bornée dans les hom- 
mes , 8c qu'il y a une infinité de 
ckofès où la portée de leur intelli* 
gence ne peut atteindre. Il n'ap« 
partieut qu'à Dieu de fçavoii: par«*- 
faircmcnc toutes chofes : mais à 
l'égard de l'hommé , il faut avouer 
qvkc les moindres farpalTent Tott- 
vent les Ibrces de la rai(bn. C'eft- 
pourquoy on Te doit contcmtet de 
fçavoir ^ulemenc celles qui font 
le plus en ufage , & dont la con*' 
noiirancë dépend de certaines vérif- 
iez qui regardent généralement la 
oonduite &c iesiiûions des hommes 
âu regard de Dieu > du prochain , 
de foy-même , & de toutes les cho-^ 
les qui peuvent nuire ou contribuer 
an repos êc àxi - bonheus de cette 
vie: en forte que les ayant toujours 
prcfentes » iû ne puiffent jamais - 
cttcdctournez.de les fuivre dans 
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leurs jugemens & leurs «t^tecmliia? 
lions fut quel^ue^^ofequc ce foiw 

CHAPITJ^E IL 

^ntniere vérité tfour fervir de 
conduite k L'é^ardM Die^iu . ■ 

L y M imJ>ieu de tfui touteschofe^- 
^dépendant i voilà la première & 
h plus importance de toutes les 
vecicez qui peuvent fortifier da- 
vantage l'entendement humain » 
ipour juger toujours bien de toutes 
les apparences du bien pu du nul y 
&pour nous difpofer à regarder 
toute forte d'évenemcns du biais > 
qui peut contribuer davantage à 
nôtre repos & à nôtre bonheur. 
' Cette vérité ed fans doute la 
potion la plus commune -Se la plus 
naturelle aux 'hommes. Il faudroic 
qu'ils culfenc étouffé cntiercroenc 
toutes les lunûeres de leurs aroes 
pour ne la pas voir > & reiK>ncé \ 
toutes les loix de la raifon & de bk 
cftiS- ngturc , pour refufer de confeffer 
Maddi. de boucherie Dieu qu'elle les force 

d'adosec 
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ikadoro: dans le fond de leur cœur, ai noU. 
il cÛL vray qu'il s'en trouve à qui 
l'jympiclé & les engagcinens à la cefc"qué 
4ébaucbe 3 faix defuer qu'il n'y ait 'gnorare 
point de Dieu pour punir leurs de- 'unl.^ 
Ktrdres ; mais quelque iTjipe qu'ils 
^ïlFenc pouc paroitré pires, qu'ils: 
ne peuvent être; ce défît pa» 
x;oic furieux fi' têt que la caifoilt 
vient à i'cdairer.. Et û quelque 
4angcc les preflc ou qu'ils fçnten* 
les approches de la mort , ils font 
les premiers à, lever les mains ver» 
le Ciel pour implorer fon aififtance^ 
la confcience leur faifant concevoic 
alors une fecrette horreur de la}uf. 
tice épouvantable de ce Tout puif- 
J&nt , qu'ils tâchoient en vaîA d'i- 
gnoref.. 

. L'expérience nous fait voir qùe* 
Id plupart de ceux qui aâfcdent de: 

faroître erre dans ce doute maU 
eureux del'cxiftence d'un Dieu 
n'y rputpas veritabl6meiit,& qi^'iU. 
ne feignent d'y. être que pour faire 
les braves &, les cfprits forts.. Çe: 
fbnt des geps^quiTç contrefont, 6c,- 
^ûjîcibij £>}(.^ç^. gutils-viuljçnis 
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paroître. Ils s'imaginetic que Tes 
belles manietes iu monàc confiCU 
tenc à £ûre aiiiit les cmpoctez , Sc^ 
à ne lien craindre après la morc«> 
G'eft pourquqy ils feignent d^ê-^ 
tre djUtt ce repps brutaly & en fbnci 
gloife/; J • r • \ 

Maii^s'tls onC' tant^foic peu de^ 
fens aoinniua^^ » & qu'ils veuillent 
s'en (èrvir , ils reconnoîtront aifé- 
Went qu'ils s'abitfent en chcrcbanp 

j^ar là de l'eftime^ Ce<n'eft pas le' 
taùyca d'enatqtfecir , «ion-pas mê- 
Bie parnai les gens du monde , qui 
)ugenc fainemenc des chofes» & qui 
içavent qiic lâ feule voye à*y té'nCm^ 
fejcft de pàtQÎfre l?^rtétff , fidcle„* 
jivdiciéat , & èA^kbieèc&tntJCltU 
lemenc fes amis > parce que le& 
hommes n'aiment natureliatient 
que ce qui leujç pèut être luilc^ Oc- 
qoet avanugc y a-fil à oiiir dire à; 
Hii horotnc qu'iia-fecouélc joug,,' 
qtir^U^iib cf éit pas qu'il y ait un ' 
Pieu qui. veiile fur. les aâ:ions » 
qu'il fe coniîdei^e comme maî<«' 
tre de fa conduite, - ô^; qU'4;ne pen« 

i& tendes cQ«n|r<$ qu - à - fo^» 
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luémc ? E(l-on par là plus porté à 
avoir bien de la confiance en luy, 
&-àcn attendre des confolations* 
des confeils & des fecoors ilam les 
belbins de la A^ie 3 

Si ceux qui parient de la forte y 
penfoienc fericufcment , ils vcr- 
iroient que cela cft Ci mal pris , (I 
contraire au bon £ens , (1 oppofé à 
l'honnêteté, & G. éloigné de ce bel 
air qu'ils cherchent > que rien n'ed 
plus capable de leur attirer le mé- 
pris & l'averfion des. honnêtes 
gens. Us (ont bien tnalheareux de 
contraindre leur naturel en fèi-' 
gnant ces fentimens» pour fe rendre 
les plus impertiiiens des hommes. 
Rien ne marque une plus extrême 
hàffcSc de cœur , que de faire le 
brave contre Dieu > ni une plus é- 
trange FeibleiFe d-efprit, que de ne 
pas comioître quel eft le malheur 
d'un homme fans^ Dieu. 

Qu'ils laiHent donc céttie im pie- 
té » Se s'ils ne peuvent pas encore 
être Chrétiens qu'iU Toient au 
moins honnêtes gens> raifonnables 
^ fmcercs i §>c ils ne manqucronc 

S ij 
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p<a> de rcconnoîcrc cette vérité î: 
qu'il y a un Dieu, s/ils le cherchenc 
Qiicereinenr. La nâcare publie pas 
tout U SagciVe, ij)ânie qui. la goo-^ 
vecne : U ces graocls.coi'ps celcfte^ 
qui roulent iiKcflammcnr. fur nos. 
têtes ave.c cette. juHelfe qui diftin- 
eue. les temps & les f^tfons , {bnfit 
autant. de preuves infaillibles de fa 
CQute. puiilanceé.. Ët* Toa inoage 
<l'ail|e.uis iî bien imprimée dans nos ' 
ames ,.qu'iln'.y a; point d'efpritfi. 
iiifolent ni fi. emporté >. qui pui(&: 
s'exempter de recoonoitie fpiit 
Créateur >4^de: luy. fouoiettre 

YploflteZi, - ; . 

. Il y a un DltH dont lès ptrft ex- 
ilons font îvfinies le Pouvoir im^ 
vtenje 9, les décrets infutUthUs : y* 
a-st.il perfounes qui étant iâterieu— 
r^i^ent pcrfuadé. de cett&<inxpoi-- 
t^itc .v^rHc: i & q«i la.repairanC: 
ibuventdans.ron efpnt , ne (è troa-^ 
"vc- inCehfibUment dUpoPé rece« 
v.Q}r,vok)ntiçr8»,& par unicrprit de 
fôutpiiîion » .tou$.le$ bkns . tous: 
les maux. qui. luy arrivent , comme:: 

l^y étant cnvoyç?t dsl^gart deJQifiUi 
foè&sih 
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Car pour avoic une vrayc con- 
ttoidâtice de Dieu , on ne peut le 
■conccv.oic autrement qa'iin être- 
ibuverainemenc parfait 9 ôc qui ne 
ièioit pas.tel»s'il étoîtpoiEble qu'il 
y eût quelque chofe au monde qui 
ne dépendit pas abroluraent de luy:. 
non pas même la moindre penféc 
de nôtre ape. D'oà il fuit , ce iènv- 
ble >.qu6 cette vâc de Dieu devroic: 
^re envifager aux. hommes toutes, 
les difgraces ôc tous les maux qui 
kur Jkvcntm ce monde Cm lea> 
£iute , c'e(b à dite > qui ne les ren« 
4ent pa$v plus coupables dans ieuc 
confçiencç 4 comme beaucoup plus 
leg^crs & plus fup portables y. que 
J^s- déplaifirs que pourrott caufe» 
lamokidre faute vplomaire qu^iU. 
nw'icau ooizuuife cfint» Dieu, oa 
le prochain..' • 

Cette counoiirance fèulc nc.fufiBc>- 
cUe pasà cettX- qui la mètrent esit 
ufage , & q«i fe font une. habitude 
4e U fuivie ,.pour.le:S tetenic dans, 
la difpofiiioiî la pl u s- belle & la plus . 
©(Tentiellc au Chriftiânifme>qui cft 
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préférer k coures chofes la foûmif^ 
îion Ôc la fidélité qui cd due à Tes 
fainccs loix : puis qu'elle fait que 
nous recevons volontiers de Ca. paie 
les biens Ôc les maux, les peines 6c 
les afHiâ:ions (ans les choi{ir,qu*<m 
lui laillb àdilpofer fouveraiiienieiu 
de toiu,& qu'on fe tient enfin toû* 
jours prêt à lui obéir. dans tous 
les eng.igemens que la divine Pro* 
vidence ^ra naître , avec une rc* 
folution gencrcafe de perdre toute 
chofe , plûtot que de relâcher pour 
le moindre de Tes intçréts^ 

En vérité n*cft ce pas là tout cé 
qui eft enfermé dans- le précepte 
^e l'amour de Dieu $ qui veut que 
uousaïons réellement dans le cœur 
un dcHr ilncere de renoncer plûtot 
à tontes chofes que de lui déplai^c^ 
N'eft-ce pas encore à quoy nous 
oblige le précepte de l'abnegatioa 
Se du renoncement à nous> mêmes» 
qui comprend celui ^e toutes les 
coufiderations humaines ? N*eft-cc 
pas dans cette vue de Dieu , que 
nous pouvons dire avec un grand 
Jhcologien:/i efi vraye^ut UgrM*, 
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atur âç pieu n'a befoin de rîemmais, 
fuifeiue n'ayant hfiin de rie» 9 il a 
pourtant fait te monde » ^ ejH*U 
laijfe OHX hommes a former des dcf» 
feins poHr fn gloire ^travaillons d'une 
fart a le fervir , ^ croyons de l'an^ 
tr* » eftu c*efi u» des plus grands 
êxercices de notre pieté de notre 
dévotion « tfue de trouver hon qu'iL 
détrmfe nos meilleurs deffeins , s'il 
fAatt ainfiÀfa hante majefié» 

C*eA atnfî que.. Dieu >eut êttC; 
fervi > àe c'eû ainTi qu'on le ktsi*. 
roîc infaillibiemexit , ii gn ie coa*> 
noi^ôic toujours bien^Tout fcroit 
l»b , pourvu qu'il arrivât dans. 
Ibcëre de Tes voloQtez>.aii (quelles: 
ourerôit inviolablemenc attaché» 
En couooillàot Tes grandeurs» on 
connoûcoitle néant des créatures 
devant lui , on fçauroit .qu'il n'a 
beioin iii d'elleis ni<de teucs feivi*) 
ces : on fou^riroic: iàns reâftance» > 
«4c avec joye qu'il dirposâc de notre • 
repos a de nôtre bonbeuc.» &c doi 
nôtre vic,rclo« les deiTeins éternels 
de. fa mifcricorde & de ià Juftice i 

jflc nom TùBsaxom ûiix à csjmàx^ 
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devant luy que nos propres ac^ 
lâons» que nous examinerions tou- 
foius avec ce faint crembletnenc.,, 
qui faiibic diceau faint i[ioinmejob» 
qu'il craigjioic le péché en toutes 
Icsauvies, virebéir omnia opéra 
mc«* Et ce qui fait tout le fruit de. 
ceitft crainte de la part- de Dieu y 
c'eft que l'on acquiert, cette fa* 
geÏÏc qui donne fujet d'être en rc» 
pos A & de ne rien craindre de la- 
part des hommes.. 

L'importance de cette vérité ne: 
couHfte pas ièuiement à nous don- 
ner cette crainte qui fait toute la. 
fàgcflc de Thomme juftc y mais elle 
/ nous excite encote à Taimer de: 
ibrte que tout ce quieft capable dé*, 
luy déplaire ,& de nous éloignée 
de luy , nous paroît odieux : parce; 
que la perfcârion de chaque ghofe; 
étant le ycritable objet de l'àroour: 
que l'on a poiar «lie ,. lorfquc noiis> 
élevons nôtre efprit à confideret* 
Bieu dans , toutes £ès perfcdionsi 
iadorables . nous nous trouvons; 
naturellement fi enclins à l'aimer^,. 

nau&,^cflfetti«nos, même de, U. 

* 
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joyc âan» nos affilions » en peh* 
roulement . que . fes volontez* 
sV^cfiucçAÇ. q}mà. OQUS:ics rccc- 

. , Mais i^aixt, 'qu'il y acdçs raîfons 
^fs-fofftes qui 'feniibleat: prouvée 
qii^ ce(. anM»v»j iu||i9if^ cfocces 

îl^eft'à pi^apos de moijicfer par queU 
voy es^m f eut y art iy cf. 



-^''iiéH'Ap^t.TKp-iït";;."', 

la vraye connoiJfunceM^ Dieu fuf^ 
' . fit pour le faire amer plus parfais 

« temtm. qn^if^ mint kitm^ / i 



I L fauc connoicrc pour bien aU 
mer , c'eft une maxime très- fa- 
milière dans le monde , & qui n*efi 
^p'uncs fuite de cetce^tre , qui a 
^ifj 4tc .avanc^ej^ Que la volonté 
j^e peut rien vouloir,quq|'e|i;endi6-, 
me^-ne le lui montre en quelque 
ùiÇQh-: àc là il eû: aif^ à juger qu'il 
j(i*y_a^pQint d'autre y pje ppus ac- 
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nvec ï un parÊiic amour de Dieu i 
^ue la vrayc coni^oiirance qu'on en 
aok avoir, Ec cottHS^ il lVy a per^ 
fonnc qui convienne que l'clprit 

âe l'homme'' pettë ffêtvct ik luy- 
mène , Ôc par (ts ptopces liinaicres 
à'ia connoiiiànoe a un Dieu infînli^ 
mène bon Se fouveraînement pat- 
fait > il femlyle qu'il ne doit pas êciQ 
moins tikurel à la volonté de fuivce 
la lumière qui iuy répr^ente edi 
objet infiniment aimable» do 
Tain^ei d'dutant plu& parfaitcmenL» 
que l'efpfit y découyce plus de per- 
feâîohs que dans lès aucrcs biens 
imaginables. • ^ v 

Mai^ parce que les raîTons les 
plus Fgutes . qui peuvent nous em« 
pêcher de le croirç , fe tirent de la 
nâture de î'àmour même, il faut 
en dire^uelqtte 'tnot.L^rrque' nôtre 
ame apperçoit un bien qu'elle juge 
luy ^ctc propre 3c convenable, ellc^ 
fe joint à luy de volonté , c'cft ^ 
dire, qu'elle fc confidc.re auflî-tôt 
aveclùy V comme un tout dont U 
chofe aimée eft une partie, écelle 
l'autre j i voilà ce que c'eft que 
moar eageneraU 
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Mm il faut obrcrver qa'ii y a 
tics chofès que l'atne pem conmil* 
«4E£e en deux loanieces > ou en let 
.concevant par une pure ituelkc- 
tion > ou en iè Ic^ imaginant , je 
Veux dire ^ en fc les: rcprcfciitant 
rceiies qu'elles (ont» fous àci images 
.corporcUeSipaf l'entrenufe des fcnt 
HKi de rimaginadon z. £S>ame fonc 

- toutes les chofcs imcerielles Se 
Jènfibles , dont les .idées peuvent 
.paâèr de l'cntendemem tos' les 
•Ibns » pac l'iuaagi nation » venic 
.<ie nsême des {èns dans Tentende- 
tnent :: & qu'il y en a au (Il d'autres 
«qui ne tumoent jamais fous les fens» 
éc dont il «ft impoûâîle- d'avoo; 
•aucune viraye.i^éc par leur cntie- 
itûlè, telles que font les. natures 
ou fublbnccs rpIritucUes i car il 
nous n*avions point: d'autres idées 
<ié Cjcs clio(ès , que celles qui nous 
viennent des iiens , tous les j^ige** 
«nens que nous en ferions > fecoieni; 
faux .* par exentple > quand pouc 

. concevoir une ame que les Anges 
reçoivent à la fortie de (on cosps » 
^outia prefentec à J^eu » nous • 

T ij ' 
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nous imaginons une belle jeune 
Danae « porçéc entce les nuins de 
quelques beaux enfans ayant des^ 
ailes qui l'enlèvent au Ciel , de qui 
l'cxpofcnt aux yeux d'un vénérable 
vieilbrd qui luhcend les bcas j a 
«nous n'avions point d'autre idée de 
Dieu, des Anges , & de nôtre ame» 
nous ne pourrions pas dire>cotnme 
:sous le croyons, que ces chofes 
libnt. incocporellies , inviûbles ^ & 
«qu'elles n*onc poiat de parties:, 
ipttifque CCS jugeiuensferoient con« 
■Maires aux idées que nous en avons* 
c . Il y a de mênie deux fortes d'a- 
«noor' c{ui 'répondent à ces deux 
juaniere» de > iconnoîtce : L'une que 
'Mr.DeCcartes appeUeinrelle<^ueUe 
•ou raifonnable , & qu'il déHnic^ 
iUfie émotion de l'ame canfée par elle 
même -y 4feii à dire, par. fés propres 
jugemens^ qui lapptcent à fe )oia» 
dre de volonté, a certains objets 
qu'elle juge luy être convenables. 
L'autre fenficivc ., qui eft aufll une 
ëmoxion de l'ame caufée ^ enf cece- 
siaf ,ÔC) fomi^éc par les uqqu vetnens 
des efj^cks » &:par i'imptci&Qu des 
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£cn$ i c'cù. à dire proprement » uoc 
paillon (^ui nous incite à nous unit 
de volonté aux chofes qui nous 
femblent bonnes. 

Quelles [ont les raifons quifemblent 
mieux prouver que l'homme ne 

• peut aimer Dieu pitr les feules 
farces de fa nature, 

CEtte obrecvation fuppofée , il 
eft aûèz aifé de con)eâ;ui:e£ 
quelles font les raifons qui peuvenc 
nous faire douter que la vraye con- 
tioidàncë de Dieu (bit capable de 
iàirenaître pour lui dans nos cœur», 
un véritable amour» en quelque 
fens .que Ton le veiiille prendie. 
Car premièrement il faut convenir 
qu'il n'y a rien en Dieu qui foit 
imaginable , ou qui puilfe fe com^ 
muniquer deTcfprit à l'imaginar- 
ûon & aux fens , pour exciter en. ■ 
nous une véritable paUIon d'amour 
qui nous porte vers cet objet divin 
' êc ineffable^ . 

Qiie il l'on entend parler feulcir 
ment d'un amour intelleâ:uel , cela; 
be femblc pas moins difficile, à 

rr\ • • • 



Digitized by Google 



a»^ f A R T 

€£oicc, à caufe »dic «on » qu'il y 
4Qlt avoir quelque (brtc de rapport 
& de proporcion entre Tobjct aimé 
& la periônne qui aime. C'ci^ pour 
cela que la civilité des compiimens 
ne nous permet pas de dire à ceux, 
qui font d'une condition fort rele- 
vée au delliis de la nôtre, que nou» 
îcs aimons , Se qu*on employé cet» 
lain termes refpe^bueux ôc pieins- 
d'cilime>pour exprimer ce que Tou 
fcat pour eux ; oii les allure que 
l'on u*a pour leurs perfonnes que 
in zele , de la vénération & de 
i'cconuemenc , parce que l'amitié 
diixormuc à homme ceod. égaux en 
quelque façon ceux en qui elle t(k 
iccipro(^ue, 

• . Ainlî quand on rend des alïidui- 
cez à un Grand pour s'en faire ai- 
iUer»lî on luy difoic que l'on a pour 
luy un amour ou une affedion tres« 
ardente, il pourroic penler qu'on, 
luy fait tort,, & qu'on le traite d'é- 
gal : ôc quiconque prendtoit cette 
Ubcrté» poucroi^bien celTemblei h. 
l'Aine d'Ëfope ». qui voyant que 
ion niaîcre jprenoit ^laifijc aux. caj> 
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relTes c^uè luy ftrïlbic ' m paie ■ 
chien > voulut «cre.auâi de la 
^'poui l'itDicer mieux » iè leva 
gayetnent fur Tes deux pieds dedcr** 
rièrc,& s'en alla pofer louidcnicnc 
les deux autres fur les épaules dé 
Xbn maître , qui ne manqua pas de 
xépondte i la belle humeuc de l'A^ 
«e avec foixe.baâoiuiàdes» 
'.;^ll y a donciuieJLde. croire que U 
vraye idée, ôc la vraye conncûiuncp 
^e Dieu devrait apparemfEnietit nous 
détourner bien plus de Ton amour^ 
qu'elle ne contribue ï l'excker dans 
nos ames i puis qu'elle nous repre» 
fenpefes.petfei^ions adorables tel* 
lemept ^levéesàu deiTus de tout ce 
ique nous fomm^ î que nous ne 
jconcevons .pasiqu'elles nous puiC ' 
iènc . êsre. convcinables en aucune 
^nicrc qui puiiTe înciter nos' 
jsmes à nous, joindre, à luy de vo- 
lontér Ec quand même le é4£mt de 
proportion ôc de convenance ne 
jïous empêcbeioit pas d'aîmcfvDiea 
de jcettc forte femble^que; l'a- 
j^oui; que nous aurions pour luy 
g:ioii bien foible > & n'arriver^ic 

T uij. 
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: jaiTuis la per£eâ:ion de cette atw 
,tte, qtii cft Civ noiM ane paflion. • 
Cacilfauc convenk qu'il n'y'iL 
mea qui fois plus pukTant & plus 
capable d'incliner nôtre ame* vecs 
' :1e bien qu'elle «llime , que la pre- 
iènce desvcsiceï qui le luy repré« 
iencenr».& l'excicetu à l'aimecw 
Aiinfi> pui£c|ae les^vesitez qui peUf" 
.VOK excites en ellç quelque amoui 
|}our cet EiVre ronverain-, bè {qaxtf- 
TOiciu lui être cotnmuniquées par 
j'entocmiûs d'aucune cho(e fcnlîblQ 
JU qu'il luy eût d'ailleurs p«erque 
impofllble de les appercevoic d'ellci» 
même ou en elle- même i, qu'avec 
une aicention Fort légère , èc fou» 
vent confufe à caufe de k variété 
objets > & de toutes les idées 
iènilbles > ou des apparences des 
biens & des maux qui l'occupent » 
qui la flattent , Ôc qui la trompent 
continuellement : il fcmble que 
l'on doîc conctttce au moins- » que 
l'amouc qu'elle peut avoic pooc 
«Dieu^» daps le-peude temps ^ luy 
arrivéd|c fe^étachec du -commerce 
des fcns > pour s'appliquer ^ U. 



ê 
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connpuic > ne peut êcre que cres- 
foi ble » en cocnpafâifbn de la: pente 
9c de l'inclination qu'elle a pour 
les auEres biens que Us Gms luy re^ 
prcfencent , Ôc qu'elle peut s'inuu> 
ginej: luy être convenables : parce 
^e xes fortes de biens hiy étant 
toâjoats prefcns par l'entremife 
des Cacis , de l'imagination , de la. 
^ntaifie ,Ôcï l'occaûon d'une in- 
finité de chofès qui k fbllicitenc 
à les vouloir f ils caufent à même 
'temps dans le corps ^ par leur pre- 
•^iicey des Notions oa des paÛtons 
qui fervent puiilamment à l^aine 
pour en conferver ôc entretenir 
îoing-teiTîps les idées» C'eft pour 
cela que l'amour que l'on a pour 
les créatures eft to(!tjours fi fort & 
fi durable i & que les id^& ies. 
impreiEons des biens & des maux 
de cette vie, nous touchent tncotp- 
parablement plus que les délices & 
les biens inimaginables que la Foy 
nous promet dans le Ciel apr^n^i* 
sremort. 

' A prés ces reflexiotis on doit , ce 
femble, être peifuadé que lî la con** 
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«ottc le Êtise iiwti en quelque fa- 
^on , ( ce que le défaut de pnopor- 
tion encre luy & la créature rend 
•ncore incertaip)il paroîc au moins 
qu'il cft difficile qu'elle bous porte 
Àl'atmec auili parfaitement , que 
nous aimons la plûpait des autres 
biens qui fc font fencir. Et c'cd ce 
qui a £ûc dire à certains^ Philofo- 
.phes, que les Chr éticiis n'aufçîeçv 
^noais en véritables -.paifio^ 
d'amour pour leur Dieu » ôc s'il ne 
s'écoic pas abailTé ^ufquçs à £o faire 
leur femblable» 

£xplicstioti des âtfficdttzprëgeàeti- 
■ nst & de UmumUre avef laqucUt 
9n peut aimer Dieu naturel Urne 
plus ^ue Muies les autrts chofes» . 

■ . 

MAis il iaut auffî prendre gardje 
que Us cboiÀs dQUC nous ne 
pouvoirs avoir les idées par l'cn- 
treniife d'aucune chofç fenfible ou 
matérielle , peuvent néanmoins 
Souvent Çt prefcmet à rentende- 
iBenc> à l'occaûon des^Xcns. de 
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cetuines difpofitioas du corps xoc^ 
xnc > avec laquelle elle» n'ont aur* 
cune reHemblancc.- - 

Car Dieu ayant ctéé notre 
ame pour ^rc unie à coûtes k*$> 
partie^ 4'un corps , elle a ccçù dç 
Juy cette pcopsieté > que la plûpacc 
de fès péniches le peuvent u biço; 
allbcier avec certains inouvctneu8< 
ou difpo^cions de Ton corps > que 
soutes les fois que ces mêmes di£^ 
poiitions fe trouvent en luy » ellei» 
induifcnc l'^ame à la même penfée » 
& réciproquement lorfquc la mê- 
nie penfée revient » elle prépare 
auillle corps aux poèmes dirpo(L> 
tions. 

Aind lors qu'on apprend à parler 
une langue , on joint les lettres oM 
le foin de certains mots qui lont des 
chofes matérielles» avec leurs (Ignî» 
âcations qui font des penfées» En> 
forte que fi on entend > ou Ci on lie 
une autre fois les mêmes mots » ont 
conçoit les mêmes chofes » & (k 
l'on conçoit les mêmes cboiês ». 
en (è reflbuviensauffî des- n^iae& 
mots» ' - 
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£t c'eft ce qui doit nous faire 
entendre comment il fe peut faire 
qu'encore qu'il n'y ait rien d'ima- 
ginable dans Hdée que nous avons 
de Dieu , pour exciter en nous une 
véritable pailion d'amour pour cec 
ob)et fouverainement parfait, nous 
ne iaiflbns pas pour cela de l'avoir, 
toutes les fois qiie cette idée fe pre- 
icnte à nôtre ame t Se qu'elle s'ar« 
zête à la contempler ; parce que la 
haifon que nôtre ame a de Tes pen- 
fées avec les afFeûions & les mou- 
vemcns divers de nôtre corps , fait 
que lors qu'elle juge qu'un objet 
cft digne d'elle , de qu'elle fe joinr 
à luy de volonté , cela difpofe auffî-- 
tôt le corps aux mouvemens qui 
fervent à exciter la paffion d'à- 
tnour. En forte que la feule idée de 
l^union de notre ame avec Dieu , 
lors qu'elle fe joint à luy par une 
inclination de fa volonté > qui fuit 
la connoilîance qu'elle a de fes per- 
fcâfons infinies, fuffit pour exciter 
cette chaleur > que les émoiions^ 
amoureufes ont coutume de nous 
faire fentir autour du cœur,£c poujE. 
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fiîte par ce raoyos que l'amour de 
Dieu devienne en nous.uœ paifioii 
ti:es>foxie& ties* violente* ;/ 
. J\ ne icde donc plus que k dé£uic 
4e pi'opoL'tion à iurmoncer > pouc 
^re entièrement per fuadé que l'on 
peut. awDiç im flmoar •natciiceâ . 4e 
Dieu tics;- pacCttiL , par,U ;Conooii«i 
.iance naturelle ,que l'on peut ac« 
.quçrir de la grandeur & de TexceU 
lênce de cet Eflre adorable. 
( -.Mais pOiix. Icvei plusiaiCénene 
fleti« -^ifficolté» il ifanc ojb)rer.ve£- 
que de quelque maniece que nptse. 
âinoe, joigne à foy un bien qu'elle 
coni^oic , ou qu'elle s'unilTe à luy ' 
^e volonté »c'cft tpôjours propre»* 
meni. ce .«fu'pn/appelW itimer $ 
que cet àsaout. £e diftingue Éon 
bien par l'eftimc que l'on fait de 
jce qu'on aime , en coipparaifon de 
^ynmhiat , & que ïep diver» 
iqu'^m lM|t donne ae^fejçyeni ^'i 
f xpriroçt 6f;i&inbU c/^y^ pair 
. fioiu» les diâerens. degfipz, de l'e (lime 
jquè l'o^n.a pou.r. l'objet ,qui la , fait 

naître* :•';>.*■' ..i . ?r:* .' - 
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<<k Ton amour moins ^ae foy , Ta 

IKUfion que li'on a foar luy n'eft 

mc à Végsxà de {oy^mêtne » elle Çk 
«lomme f amitié ; & H on l'eftimo 
enfin davantage , cfeft alors qu'elle 
«ft c&^uToii appelle dovoiion. 
* De là il eft «uTé à juger pourquof 
l'ufâge ne peiinet pas que nous 
didons à ceux que leur condition 
«élevé beaucoup au dclFus de la nô« . 
tte , que note avons <ls-l'aâèâdon • 
'de i'aimrii ^ ou de i'atnouc pouc 
eux , parce que par le mot d'aâec'* • 
don , ce feroit marquée plus d'cf- 
.time pour nous-mêroes que pour 
leur perfonne: par celuy d'anûcié^ 
«n ks crakteMiis d'égaux ; & pat 
«eluy dramour on n^cxptimeroic ni 
i'eftirae ni le tt£fc€t > que le rang 
ou'ils tiennent dans le monde» 
&âf])bie Exiger de nous. Mais on les 
alSlré que roni a fioat' mii de la 
"^votion » de l'ac«wuc & du zèle » 
|>our marquer ^lans cette ex pr effîoti 
& la peffçjd^îon de l^amçur que l'on 
a pour eux , & la grandeur de l'cf- 
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pecfonnes & leurs interêcs à foy- 
pièmc , & à fon propre bien, • ** - * 
^^'^ Que (i l'amour que l'on a pour 
t^s chofei les piasAcflcvées, eft d'iH 
tik nature plus parfaite que celle 
que I*on peut ayoir pour les moin- 
dres 5 qui doute que l'amour de 
0iéu ne Toit d'autant plus parfait 
dans* Ic^ homA'cs , que l'infinité 'âë 
~4èsi>erfeûiotts leur feramiisaiE con«> 
nue ôc qu'ainfi l'inégalité qu'il y a 
<ie nôtre petiteiTe à fa grandeur, de 
nôtre foibleiTe à t'immenâtc de.foti 
pouvoir , ne fcrve à rendre cet 
âmout plus fore Se plusr ardtnc,que 
l'amour que nous pourrions avoir 
pour ççutes les autres chofes qui 
fcnt moindres que 'Dieu/ " • • ■ 
* Pour le bidn comprendre, iVfaîit^ 
obferver que le propre & le -pdii- 
apât effet de l'amour , eft ile faire 
qu'un ,cGeur qm- aime ^ 
avec l'objet de fon amour , comme 
lin toutjdoptril n'éft qu'une partie,^ 
èc qu'il trahsfcre tëlletbcht W foîttr 
qu'il a coûtitme dè^prtndte pour 
InyV ^. là conCervatioi> de ca.tout 2 

* qtf il n'eu retienne tuTuitcP pour lôf 
tu 
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tnêtne qu'-atttant à proportion qu'il 
s'eftinif«C]x. ui^, grande ou petice 
parÂe du -spui; » auquel il a donné 
ion aâ^dion. En foif e que û Voh* 
ict aûui cft 4Upindrc que lu^, com^ 
me s'il aicnoit une fleur, un mfeau, 
ane -monuiB , Un ciM.vai >• Se cl'au<^ 

'm^xoaétï^ négliger pQucU ço^çt. 
^rvacion de ces chofes j pgrce quà 
Ton doit fcs foins à la partie la plus 
noble du tout qu'elle» cûtnpoleQC 
avec celui^itti les -aime. Autcenaenc 
ce icroic agii: auiÛl déiaironnabljCr, 
mène, que ii on exporoic fon corps 
^au hazard pour, conrervcr fcs on* 
glcs & Ces çhçycttx, . . , 
* "Mais û npus^ <ûiçnons l'obiet,da 

ipes » cela fe nomme r'aiT)itié>.dont, 
le princîpatl cnec conljiceén ce que, 
quand deux amis s'en(i:'aimient pat- 
feitei{opflt Taf deut . que f chacun, 
d'cux-a poi^c les inief çfl:s de fon 
£iu^ ^^e. ;^outes leuc 
4)i)C cçmmu^es-i & quUls parta. 
genç, également tojus les biens fit- 
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ne foncnen par pcieresni par ohïi-, 
gadon l'un pour l'autre > parce que- 
chacun d'eux eft le maître des vo* 
loncez de l'autre. Leuc efpric Se 
leurs pefifées font tellement unies. 
& conformes dans toiiv leurs defl^ 
&itts » qu'il feœble que ce foit la. 
même ame qui anime leurs corps,. 
Et comme cette efpece d'amour ne. 
iè trouve qu'entre les ames fortes >. 
diont le propre & le principal cm- 
ploy eilde fèire du bien aux- autres^ 
lors qu'elle vient à s'inûnuer entrer 
deux perfomies gencreufes & des* 
interelTées, elle palTe iufques à lai 
dévotion , & fait que chacun d'eux. 
ne craint pas de (è perdre pour fon» 
amy » ou du moins, qu'il ne fe con^ 
fcrve qu'à caufe que n'ayant qu'une 
même ame avec luy , il craint de 
luy ôtcr la moitié de fa vie. C'cft 
pour cela' que S. Auguftin reifentil: 
de» langueurs & des déplaifirsû 
Psnfibles apré» la. mort defon plus 
intime amy.. 

Je m'etonnois , dit^il , de me 
*dir vivre- aprcs fa mort ,. parce 
4peij<kois4itt4Uitxcia]tPa#3e,Gas^|^ 

• . 
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„ je refTentoi» <^e Ton aœe Se Ist^ 
>, mienne n'avbîi éti qu'une feule' 
f^axac qui donne la. vie à.deux^corps,. 
». Ainfi U vie m'é^oicen hoiceur ài 
9, .cgufe que j e ne voulois pas n'êf ce. 

vivAnt.qu'à demy .Et c'éioit peut- 
,^,être par cette mène taiCenque je^ 
>i o^aignois de nK>arir>de-peuc qucf 
9y,celuy. que j'avois ficforc^aimé » no: 
^ tnoucû(entierernent..£^ 
itU aller er^p» ,,iU9 mortlto ^vjv^re: 

Ego fenfi éMimam medm^anîé 

km cùrporibiu.anim^unié' >deo hor-^ 
wri mihi erat vitéi y cfuia. nolebai»- 
SmiiUns itiverc . & idfo firtc^ me*- - 
fHeb^^e totHsHUnmfreturyfHem: 

^ ' £riâa (\ :cekiy qui akne >^'eitim6.' 
Bioins qvie Pobjçc. de- fpn amgur.a, 
â^ panipn devient plus parfaite > %. 
f^cppoftion^ue^Bobjec.eil- pUis^ 
.grand pius,.£el^v4<en con^arai* 
fpn de luycinètne...AuiIiilo(&.qu'unt 
fujec aii?ic>,coïnHje il^doit a,foa» 
P,Hncc & fa patrie » &.qu*ii leco»-« 

'^xilçgmaçM. chsfAuLiCpr]^. d»; 
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l'Eue , donc il n'cd qu'ui^ç crc5.pe« 
titc partie , il fc dévoue au fcrvice 
de fou. Prince , & js'cxppfç k toutes . 
£«:t6sdc dapgers^pj^ir ki conCcrva^ 
Çw» dç Cç^'kmodmehs^oiSipe^ Çi^ 
ciU(4<)^'ii |)fli^oic la paain au d&- 
vatic df:& corps qui rnenaccnt Gl 
tcte , & qu'il tireroit du fang de 
(on bras pouc la Quité de tout fou 
corps.. ' 

Il n'en £iut pas davantage pou^ 
nous faire comprendre que ceux 
quionc une véritable idée de Dieu « 
comine d'ùoe Eftrc, infiniment bon 

^Aniwaineniefic pjikrte » qui 
& çot^dtxptit à (on <f gardl^ canunc- 
de trcs-pejtites parties de l'immen^ 
ilcddefcs ouvrages } que ceux-là 
dis je,n'àyènt en ca^vBC temps pour 
mt objet adocable oa- arnovir plo»* 
pai£Mt& une dévotion plttStcnciejDÇ 
- que pour: tous les aotces biens > ^ 
j|our (OHC«s> les- grandeurs iinagi- 
^bles. En . force que l'inégalicç 
«^Bt f^st renucquArons de.luy i« 
:«iottfr 9cbi«ftl^de,nous «mpéchec 
4e l'aimec »^ leicvir» xl'tto puiiïanf^ 
WÛij^m, topJE- AÔtte amour 
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plas haut degcé de pec&âion â& 
elle puilTe aller , en préférant fe», 
intérêts au% nôtres , ^ en luy dé- 
Toi&am '6t écatGttifUêH; nos biens 
nécre tie-y-nocce honneuc » & teàé 
ce que nous fommibis** n'jiyant poinê 
plus dé joye que ide voie çn nous^. 
HcSvVolomeï acconipljes.. ' 

S^tite OH même fujeu . ^ 

M Ais fuppofons nièixi& qu'ils 
doive y avoir quelque ibrce 
de rapport entre l'objet aimé , Ss 
èeluy qui aime, pour faire qu'une 

àucuit égatd\au^x~Eairf»ns'qoi prou^ 
vent le contraire y a- c^l rien qui . 
approche davantage de la nature 
de Dieu mcme , que celle de nôtre 
âtTié } h]y>: attrihaë- 4es mêines . 
perft€kiobs>» (-avec ceuc'differefict- 
pourtant*> que Dieu les poiTedêîtt- 
dépendamment «d'une manière inâr 
niment parfaite , 8c qui n'eft bornée 
d'aiiçuricimperfe^ioft^i ^r-le dou* 
te & le' raifohnetn^'iii- peuv^ 
appartenir 4- un efpric tout parÊMC. 
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•exerce ronces les- autres aâmis de 
lia penfëe quiapparcieiiflenc à-nôcc-er 

•ame ^ ) il connoît , il veut- , iien*. 
ccnd i il juge , il aime , & cette reC- 

•iîànabteiicfe n'cft elle pas fiiffifante 
pour établir (kl moins aatant 4e 
proportion entre Dieui & nous „ 
qu'il y en peut avoir entre une co-, 

'pie & fon original ? ou plutôt pour. 

*'SKmS' Ittire- confidercr nôtre ame- 

• 

• cojaanK^une'^ttanation'de (à fouve- 
daine intelligence , en for^e que: 
nous unillànt de volonté connue de- 
tres petites parties à ce rouvcrain. 
>COtff vtijous Itaimion». enfuite plus^ 
•parÊutemetir ^u;;. too»" le» aaccesi 
biens. 

Ccfl; ce que Mr. Defcartes dît* 

. ex p tellement au premier Tome dc- 
fcs Lettres, page i i z. où il examine - 

' cette-niême qtâlron-; fçavoir fi la 
ièule lumiexe> mcucelle nous enfei- 
gne à^naer DieuXe diemtn,dit-il, 
que je juge qu'on doit fuivre pour ««' 

-^parvenir à l'amour de Dieu , p^r la**. 

-i#»l«'fefte de nôtre nature, eft« 
qu'il; îoiaXi confiderec , qu'il eft un «. 

'.4yr£ric. s^oiMuic. d^ic qui £ett£^y^(«« 
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I, quay la nature de noire aine ayani 
n quelque rctrcmblancc avec la ficn- 
^ ne, nous venonsà nous fterCuadcf 
„ qu'elle eft une énoanation dis ifi 
,9 rouvccaine iotelligcoce 

Et comme rien n'échapoit k ce* 
grand Génie fur Icsdifficuîtc» qu'îli 
ptenoh ta peine d'examinée » ii ne " 
manque pas de prévenii:> une eireu^: 
ues-iubtile & tccs» délicaj^e » ^mI 
pouvoit fuivrc de fon raifonncmêt 
s'il n'y eût pas joint d'autres confi- 
M derationsvqui UdéccuiremuN^a»- 
. M moins > ditril > k cau£» que oôcce ' ' 
>» conolffanceftiable fe pouvoir ac- 
» croître par dcgrez jufqu'à l'infini ' 
» & que celle de Dieu étant infinie». 

elle eft au but où vife la nôtre 
»9 nous en pourc sons bien venir h ' 
. 9, i'exaavagance de foubaixer d'etf 6. 
MDieux«& ainû par une très- grande 
„ çjcreur,aimer feulement la divinité: 

au lieu d'aimer Dieu. 
. Mais fi. avec cda»c*eft à dire ».fi'. 
«vec l'idée que novs ayons-de Dieu: 
somme d'une. fouYei:a)ne intelli- 
M^P££ >jious.gccaojis.g^i:ds.aui)I^ 



» 
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^l'infinité de Ùl puillance » pat la*cfc 
quelle il a ccéé une de chofcs, donuc^ 
nous ne fommcs que la moindre 
partie >. à l'Ecenduë de fa providcn.cc. 
€6 , qui ,£xic qu'il voit d'une-feuleu. 
vue couc ce qui a été » tour ce qui ce 
«ft »,qui fera qui Çqmtoit eue 
rinfaillibiiicé de Ces décrets >. qui , ce 
bien qu'ilsnc troublent point nôtres 
lii»eavbitre,ne peuvent n^nx>insc<. 
en aucune façon être changez^ ,.en.«^ 
Ûn Cl avec cela nou& prenons garde <c. 
d'un côté à.nôtre petitelTev. & de ce. 
l'autre à la grandeur de toutes les ce 
cho fe s cr c éc s > en remarquant de ce . 
queile forte elles^ dépendent àiSi*€. 
Dieu », en les cpnfideiaa^ d'une ce. 
façon qui aitdtt rapport à fa toute- ce* 
puillance fans les renfermer en « 
Une boule ,..comme font ceur. qui««' 
¥eokm<)UD!>U monde foie fini.; la.<c 
noeditation dé toutes ces- choses « 
xeœpUt; un homme qui les entend <^ • 
bien > d'une jpye il.exuéme.» que« 
)iiàcx\ loiud'être-in)uEieux.5f ingrat e 
envers Dieu , jtifqu'il fophaiter de « 
tenir lài place ,it pen(e- déjà: avoit 
eâc4kv4MI^€ft quelte lu/^ate.**^ 
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„la grâce de pacvenic à de telles co»- 
iioiirancesi& Le joignant entière- 
ment à luy de volonié, il l'aitnefi 
parfaitement , qu'il ne defiie plus 
rien au tn6de,finon que la volon- 
té de Dieu s'accompUiFe en luy. 
^ Et c'cft çe qui fait encore qu'il» 
ne craint plus ni la mort , ni les 
„ douleurs , ni les difgraces , .parce- 
qu'il fçait que rienne lu^peutar» 
^ river,que ce que Dieu aura decre* 
,» té > & il aime tellement' ce divia 
,> Décret, il l'eftime fi jufte & fi ne- 
„ celFairejil fçait qu'il en doirfi en- 
,,.ricrcmêt dépendre,quc même lor» 
qu'il en attendra mort ou quel- 
que autre iTiaU ^ p^r impolfible il 
,f pouvoit le changer, ilii'en auroir 
a, pas la volonté. Mais s'il ncrefufe 
point les maux ou les^ aiBiââons». 
g9 parce qu'elles viennent de la pto* 
videnee divine-, il refuCe encore 
^ moins tous les biens ^ les plaifiis^ 
^ licites dont il peut jouir en cette 
vie, parce qu'ils en viennent auffi|. 
f^-ôc les recevant, -ainfî-- avec joyft 
9» fans avoir- aucune crainte des- 
«»..maux » Ton amour Ic roid pacfai^ 
M4temenc.h6U£6U3t.. Mais» 
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" Mâis parce qo'il faut que nôtre 
taine fc décache fort du commerce 
des fcns^pour fc reprefentei les ve« 
ritez qui excitent en elle cet amour, 
qu'elle efft toujours divertie de 
vûë de Dieu par U prefence con^ 

'^inuelle des objets feniibles» il iàuc 
chercher quelque moyen de luy 
faire concevoir le mépris qu'elle 
''doit £aire de tous les biens mortels 
'qui l'en détournent 9 afin qu'elle 
Varrête davanta^^e à la conHdera- 
'tîon de ceux qui font jplus forcables 
' à fà nature. 



♦ • » 



CHAPITRE IV* 

■Seconde vérité pour Jervtr eU etftt" 
Mviteal'é^arddefy'Mtmc, 

DE quelques cotez que nous 
jctcions les yeux > nous ne 
soyons den qui foit plus fembla- 
lAAc à Dieu que nous*indme«. C'eft 
pour cela» dit $• Aifguftm>que 
^éux qui ont bien compris l'avis 
important que tous les fages ont û 
CoigneufcnacQC recommandé aux 

2^ 
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bommes » N^pi* H ipfitm * t)'onc 
jamais douté (qu'ils ne Ugic ayj^fit 
voulu appcendf.e pai; là.l'impoccaix- 
tc necemtc qu'ils oiit de rentrer 
fouvent en eux-mètnes , pour f 
contempler avec ibin U chofe .qui 
leur ed la plus imcinne» la.plus proi- 
che & la plus piefemci c'ed à dire* 
la nature de leur ame , pour y Vote 
le caradere Se l'image qu'elle porciB 
de la divinité j aân que l'ayant tou- 
jours plus prefence , Us s'accoûtu^ 
mafTçnt à ue rien faire qjaî fût in- 
digne de fa grandeur & de Ton C3t« 
ceiicnce. 

- En efifet, il les hommes connoif* 
ibient bien l'importance d'un Ci fage 
confçil , & qu'ils youlujTcnt s'en 

'^ièrvir.pour le règlement de leurs 
étCiïS'ôc de leur confcience , on les 

.verrait bien- tôt entrer dans un gé- 
néreux mépris, des chofes de ce 
monde ; ôt tout ce qu'il a de pkrs 

•grand »4e plus terrible & de plus 
charmant îesjQucheroit beaucoup 
moins que la feule crainte qu'ils 

. miroîent dans toutes lisursaâions* 

Â 

^'çâa^r lesr.ittéis cette iina^e 
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^ éc cette hcsnté de \eat ame : 
4a GonTçcvaûon Icui en devieudroic 
<£ chece ^ que s'accpûcumanc à U 
contempler fouvem»^ à fe la ren* 
^re to^oùrs preletice «ils s'accoa» 
«maerpient auiE à reglei il bien 
tous leurs dodrs &c cous les mou* 
«^emens de leuc cccur « qu'ils en, 
'exprime roieut à même cems les 
«caks daas toutes ileucs aâious 
^Jftt^Jie ita vivere « ut i/ïta. tua jimbrof, 
pi^uram quamdam exprimât, earn- 2*^*'^' 
de m fervans imaçinem^ <juam acce» 
ftrh. 

Il ne Êuit point d'autres preuves 
4e cette vérité « que ce qui a été 
dit de la nature de nôtre ame. Car 
4î on la <:onfidere dans la vûëque 
l'on en doit avoir > comme d'une 
chofe rpiriruelle , c'efl à dire, très?' 
;(imple« indiviiîble exempte de 
.toute compontion de parties , qui 
in'a rten«n (by de toutes les imper* 
Cédions de la nature > ni gcneralei 
ment de tout ce qui peutappartenic 
>au corpsjl'on demeure enfuite îoù 
teinent perCuadé qu'elle ne peut 
péril comme le corps , qu'il n'y \ 
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aucone raifon de le craindte > Se 
^ue par confèquent la mort même 
n'a L'icn d'allcz terrible pour époa«> 
vanter ceux qui ont une vraye iiée 
de la nature de leur ame. Car étanc 
afTùrez qu'elle peut fubHder fans 
le corps , puîfque n'ayaac poinc 
de parties elle n'eft fujette à aucun 
changement » ils peuvent par U 
force de la feule raîibn efperer 
^prés cette vie un crat plus heureux* 
que celui donc ils joUiCetir avant 
leur mort. 

£n vérité/ y a-t*!! un moyen plus 
raifonnable .pour détacher nos af- 
iè<3:ions de tous les biens qui font 
iujecs aa tefns& àl'empii^ d'une 
fortune aveugle , ik pour difpC'fcc 
hôtre ame à ne deUier plus que 
■ ceux que la connoiirancc de fa pro- 
pre nature luy hk efperer après la 
mdrc de ce corps auquel elle oft at- 
tachée? Et couiBie elle connoît par 
tin raifonnemsut contraire , que U 
nature de fon corps eft telle , qu'il 
fc peut détruire , 8c qu'il fe détruit 
fititffét à tourmomeur par lechan* 
^emcac & la diiToiucioa de iès f ac* 
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DE VIVRE HEUREUX. 24;. 
fies i cela fat qu'elle regarde avec- 
pius de laépns tous las. biens qiû 
lui appartiennent y & qui fe j:on- 
funienc comme lui dans le tcms»' 
& qu'elle fouffrc plus conftamment 
toutes les fortes de difgracc Se d'a^ 
Aidions qui iuy arrivent » dans Ur 
^faCéc qii'cUe a que Cc& ibufTran- 
Cts ne peuvent être longues. Car 
iDeTurant la durée de la vie par la- 
Àagilité du corps, elle a cette con- 
iblaiiou* qu'elles ne peuvent dures^ 
qu'autant que la vie preCeute. Ec 
toiu le rcmcde qu'elle cherche dans* 
1& t«tns«.c'eild6 fe les rendre utiles- 
dans l'Eternité y par l'obcilTance 
la. foûmiffîon qu'elle rend au fou- 
veraia Eùkc ycti les recevant com- 
me de fa part.' 

C'eft ce qu-'une' peribnne très*- 
fage Ôc de gcande pieté > écriv t à 
une Dame de haute condition > 
pçur la confoler de la motc de Ton 
pefc Reprefentez^vous fouvenCt^ 
lui dit-il , dans la diirolution 
dans la mort d'une perfonne fi chc«cc 
re , la ruine générale de toutes Ics^t 
crcatisces Yivantes de cet imivets^S^- 

" X iii " 



ik4HH Ananages des kom» 




par 
baéfaiU 




toDce» 
■MTii AiiilafinnTivni 



kspianie$' 

['elles ont: 




& £ - «rrr'j^ y^ ^ croit 
X SEKK «à: k mort), que: 

2<i^-^aetJr<à£^À cette vie^ 
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lg&jlûi£UUfi£. ont iU .grand , d'iUiîC» 
tre y de^a^niJ^(|^e ^;df pu^ant, 
ne loi * pard^ 'qu'an rien , parce 
qu'ils à'eD'ioiiiiicnc que -cfauis ctfcte 
vie qui A'eÀ cita* <^'eA daiis -cècce 
iKtt&enitt qu'elle «Qn^dcse tout ce 
qui occupé' ordinaîreBOcni les pèn- 
fécs 6c tes defirs de ces 'àfhes de 
cbair de <k fang , qui n'aimeat que 
]* cefrey«eU0i»eitf indli^cd'eUe 
^ (à grandeur » :qu'elle ne le&^n^ 
garde plus , dit S, Grégoire , ^ue 
cwme des^ objets qui fervent b)cnj 
«MèM. à i'attftcker à la ttsfre V 
qu'à l'obliger k -rctouijaer àDiea« 
jUiqiMnÀo nps utundus retraxk à f^^J^'^ 
Deoifftd.ipfi yidetur nUne téWtts * 
flagis fletmsy itt jam ipjv nos remîi^f 

pupt-» i\ fau( qu'elle fçache ce 
^•eUC'doic aux autses pour , toi 
acquitcer»' •■ •' ^ ' " • 

3»'. ; ? i'. v c •'•••'j î .v'ijtuu 
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^ qui peric peu à peu< idans les hom^ 
^, mes ^ <i^s les ouvrages des hom«^ 
^ vais y corisme un tableau tracé fur 
^, une muraille , qui s'ci&ce 6t difpa* 
^roîc peu à peu: & voyant ainfipar 
^ une expérience fi> notable la défaiU 
fiance du monde , méprife^ toutes» 
y, ces chofëvquî par dès beatftez ap» 
^ parentes clonnent <les illaûetis kyom 
y, yeux , pour n.'ainiec q}ie les- bieas« 
iblides de vôtre.. 

Enfin les chaiigeraens continuels 
qui arrivent dans toutes les parties* 
àa corps »,& k Êiciiité qu'elles ont 
à fc dillbudce»fait que l'ame Te croie 
toujours (î proche de la morti^que. 
rien ne l-'^tonne- dayantage queute 
-voir que ks- hommes penTeot & ra« 
rement ^ s'y préparer.» C*tà dans^ 
Jlqïe l' la-vûë du peu dc durce de cette vic^ 
qnit nef qu'elle a foin de fe tenir dans la dif- 

mqîe*' * pofi«M>i» ^ oii l'Evangîlc enfcignr 
jKKaa. que les Chrétiens doivent être», 
pour n'être pas furpris à l'heure in- 
certaine de la mort.-C'cft dans cette 
imë que le mond'e n'ia rien de char* 
JDant ni dte terrible qui la âatte our 
cjai l'épouvente»& ^ue tout ce que: 
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tre , de^agni^(|ue & dcpu^ant, 
ne iiii'pacMC qu'an cicn y parce 
qu'ils A'tti)ouklêt]ijC4}ae-dftDs cette 
vie qui n'cll rien« Ceft dans cette 
iKn'd enfin qu'cUe^.nitde£:e tout ce 
oui oeciipc\Di!4iM»reWMni le« fbt^ 
fétê U les dfifirs de ces •àiiie9<'de 
chaii âc de fang , qui n'aimcat que 
U terre^feliiMnenj; indigac; d'elle isç 
^ fa gràndeur , qu'elle ne les 
pf^' ^ y ^ $.* Gregoite , que 
domat ^le«^eb)ecs qui fervent bieiiL 
moins à rattacher à la te rte , 
ou'à l'obliger à retourner à Dieu. 
Mli^ndo nos- mundà* retraxk à ^^^JJJ' 
Sh^^d'ipfe' viàetur- nàne t0ttîs 
fXagis plermsi nt font ipfi nos remit'f 
tM-ad Demn* Mais avant fon dé« 
|Mt > il faut qu'elle fçache ce 

^etifr- doit aux tutces poat im ' 
acquicier,' •' ' • *\ 

i . * • *. «• ♦ * • » 
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Troi^éme verhrfour fvrylr de cetti» 
^ .iS M^Ja Siimitrt^er fou» 



à leurs, .ptqj^^$,jutcir^ts,* 

culc nou% apprêté qiic.'il^sâppfCWm 
tktu tout <|u'à nous^mêtiics.A ;ipa$» 
jîe pouvons ïpuir que des biejos qui. 
Jie^f ibot parâçuliçr«:^quetHM]$. 
CQni[idcrai;u au con:f^fï»,j^i'égac4^ 
Ji^A\iXt^f,çoaifDc le$.pa(C0s .dti)»'. 
cprps. que nous coinppfons M«6\ 
eux^ nous pactiçipqns auin. à^. totis > 
lèf biens *qui (ont coauni^ .à--^^ 
€Oïps»,(âos êcrc pouccck pcivez; 
d'aucuns*. <le& biens.qu\ nous fonc; 
pauiculiccs..Ainri un fe nuit à Coy^ 
même > lors qu'ën néglige de pen^ 
ièc aux auues> & qu^ l'on veut Cb^ 
ics pcopce» iACSK.4u duccftft; 
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«r«fr tiQiiiates : & OQ fe rend d'aiU 
kars incoiiiniode» âcinèmè^ccttel k 

pocté à ne rien faire que poat foy»» 
{ans fc foucier de perfonue , on ne 
CM Î t» pasixiesfiÛEa corr snai antres * 
l0)lA.qà'9O'je(p6f6.ea< cirer i|aelqaoi 
9y4i^<t§e4 & pac là; oa. bannie dur 
monde ia-vcaye union l'amitié , laf 
h4ti\ké , & généralement tout c&' 
qui LÎBSt àiewsetenir foctecd àep 

Mais quelque in)u(|e & quelque; 
déraifonnable que paroilFe ce pro- 
9Êéé , il lie* Te trouve que^tr op de: 
pcciôtiBesy.qui fis conildcranc coiw- 
me, pflrxicnliftES/&; feparezf des au- 
tres > croyent en pouvoir auQLfc- 
parer leur intérêt , ôc avdir en^cela: 
plus de rai(an qiie ceax mêoies qui: 
ig.tongntentept le plus pour aucru);^ 
pa^e.que, di&nt-Us » en s'inceref— 
£tau^ pour les autres , il eft à craîn«> 
dbu|[qiie?lflân.'fi0'V»igag6 'aaffi. k 
preadiy pactwBx «aaux- 6c aàx<a6^ 
âii^ion& qui leur arrivent, parcicu-^ 
fièrement aux amis ; 5c que cela.ne: 
aûa£st epijiice des déplaiûcs > cag»^ 
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bkscleficouUecilejrepoc^ tff4&t4«^ 

^toit zeim à. fcs inccfècs pcoj>ce$r ». 
làns (é m^lec des autres. . .... 

Cet(c penfôe a ..fe iie C^zy ^aoy 

d'une afnc;gcneixiire^^^ii}.luea^ 
\EiOic c^e celles en qal ^i^ ipeae 
ton)ber,-n'ont pmés Cçk ce qnè c^é-' 
toic .qq'ua vKÎu^e plaiâr^'iCft£ 
encoce queJious;p(renÛ3n&.pftccaav 
biens qui arcivenc à nos atms-^^ 
qù'il foie vray aùl£ qnè nous ibm- 
me» obli^z lie paita^* sivec otib 
leurs anaux» par^k peine que non» 
en reiTeutons , ii ne 6u)C pas pour 
cela jugq: ;des niaux .ramme desi 



■ .Le malyiîblon tonsa U.Pbilo£(M 
phte, iv'eil rien qui fàii:.séel , maisi 
Kulemcnt une privaciou... Ainfi lorsi 
quHm s'âtfi#iib6 de qudqU|B: mal içiï\ 
eift ! arrivé: ik vm> as»} t. JiAa fasà 
jpout cela 4e.paE&^iic£attG aïKqud» 
ce mat conilfte quelque grande^ 
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jôyc & la fatisfadion intérieure qui 
a<kx>Ri{»agne coôjadFs < Ici bonnes^ 
aâîons y mais fut tout ^ ccUm qaif 
proccdeat d'une afEcâioa toute 
pure qu'otv a pour le prochain ^ 
qu'on ne rapporte point à i!by*inê» 
ne ySc qui mbie ii^voic. pokii: 
é^aiurc principe que cette veccifr 
Chrétienne», qu'on appelle laCha» 
îiité^ 

Aa(E le* «soncencetneiir qae reçoit 
«ne amc ii^raieineiH genereoTe 
le tems mâme qu'eUe c(k le plus^ 
touchée des maux qui arrivent à 
ceux qu'elle aime , n'a point d'au« 
tre caôfe que.l'àltucdnee qu'èlle-a , 
qu'elle ùât alors une aâ:ion gene« 
xeule y ayiint compadlon <ies- affli»' 
gez. Et pour être toujours dans, 
cette difpofîtion qui eft fi- naturelle 
àtui coeur noble , il Te faut Eepre^- 
fiïnter £buvent» qu'encore que ch^»- 
qiue homme en patciculier foie 
comme Téparé des autres , il efl; ' 
néanmoins, une pattie- de l'iimvets». 
& bien pkis encore „l'iine des par* 
tics d'un tel Etat , & d'une telle 
Ptavince.xd'ùuc tplle Ville d'Une- 
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telle Société , d'une ceiie £^1(6 h - 
laquelle il ei); joint pal là demeure,,, 
par Ton ferment , par fâ nai^lance 
d'où l'on ne peut inférer avitre cbo«<- 
fe> linon qu'i4 doit doncviyre fous- 
les lois de ce tout $ don(- il eil une;, 
partie > & en.pr<fcEec les incerêc$> 
à ceux de (a pccfonne en particu-^ 
liec.Ër comme c'eft Cm cette verité'> 
que nous devons établie les règles^ 
de notre conduite à' l'égard des pet- 
fonnes avcc.qiitno.us avons ^^vivlc,^ 
& que celle de la plupart deshom. 
nses Ccxek)\fi lui être coût à fait op-r • 
pofée,4l faut k rendre inconcefta'* , 
b^a par l'éclairci^fement des dpuccs-- 
que 1- on en pourrpit fbrmej>c^ qui;» 

pCQ«eia ccduif&àv vofs» fe^le-^ : 

mentk- 

I<e premier ell: de. fçavoir û /'«lat; 
pe^ft feparer fis intérêts projfres â^a^ ■ 
cfuxde ^us les autres hommes}': 

£-r parce que-^U {edoiC"fâice,avec. 
modération & avea conduite, (« car-. ^ 
on auioictoit , par exemple» de- 
s'expofer à un pçril évident pour- 
pcocurer un petit bien à fes^f^ens,.- 
àti«ââm.Qt\à>(oy-même»);U bn^xi. 
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cncoce déceiinincr juf^ues oh on doit 
i'-ïntcrcjfer ponr les autres^ Et pour 

appreodre à même temps ee que 
nous nous devons raiibnn^lemenc 
les uns aux autres ièlon le rang que 
' nous tenons daivs le monde , pouj: 
l'extiger on le -rendre dans les occa« 
<gons>comine ceia dépend des L<>ix, 
des Coûcumes & des volontés des 
•Souverains, on peut fornocr encore 
un troifiémc doute , qui eft de fça* 
^<rfr, qu'tiU forte d^obeijptnce m 
thit M tente fin* de -Loix » gene^ 
ralement À toutes Us fHiJfances auf» 
-quelles H a plu k Ditu de nous ^tjfu» 
jettir ffiii dmn l'£td$ , fiit éâtts 
iét- Religion» 

CHAPITRE VL 

£claircijfemtnt Mt fremUr doute ; 
Si l'en peut réiifonnMementrap» 
porter tant a foy-même [ans pt»^ 
jer^Aux ^utreju 

IL ne fmt que jetter les ytnat 
fur le bel ordre que la Providen* 

•ce a mis dans l'ftrrangeméi des pac- 
tes de l'univers^ & uu: tout paroij^ 
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les hommes , poot vècie pleincroent 

fcïlnauàcy^ii n'y a.pas feulcmeoc 
ae l'bonneuc JU <k l'vtf iU(é à s'imc» 
teffct pouc aauuy , mais que c'ed 
«nêcne une neceÛlté de le faire à 
•ceux .qui vealeiit.coixittne leuc vie 
iiu les règles 4ie la prudence i c»f 
jelle les a liez & unis entoble dan^ 
une dépendance :(i belle & fî étroi* 
4te,qu'ii eft pcefque impolHble qu'ils 
;puillai(fuoûftecfiEuls>fan$ s'em« 
ployer secipcoquemenc Les um 
jjpQut les autres.Ën forte que quand 
.•chacun voudcoit ne rien faire que 
pour foy, & j^ûXfAs aucune smiûé 
.;pour.autruy»roaintcrêt ièuLl'y eo- 
•gageroic ruffiramment«pourvû qu'i^ 
•voulut chercher Ton propic bien 
par les règles de - bi tsiÇfm <^ de hi 
prudence. 

Car l'expérience ^icaHez vok 
•que ceux qui font o£$cieux 2c 
proihpts à faire plaifir , reçoivent 
auffi ^tiancicé devions oiffices des 
;.autres-> d^.bien .fouvent ^le ceux 
itncmes qui ne les. connoiHènt que 
par la réputation qu'ils ont d'être 

^'•uaeiiaineQfi cèligcame. il ac^ 
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ciye jcaireiiif ne ^klaiUeQcs que les 
peines qu'ils peuwciK nvoit k Bàm 
plaide Se à fçnàtc de bons offices» 
ibicnc auili grandes que les com* 
fno^ex que leur donne l'amitié de 
Cffux qui ie8fioimoî(Ièac,& de ceux 
<gui les lèçeiveRC^ car apcëstouc # 
«nous n'attendons les uns des autres 
iqiie les bienfaits & les fervices qui 
^ fcttvem cendre £Oinn:odément :: 
•en forte que fouvem ce qoi coûts 
9 ne IsuiTe pa&de pxoâtcc beau-i 

' Il eft vray qu'on perd quelqucfoig 
iès peines en bien faifant, & qu'on 
. :gague au comtaire k nul faite ; 
^nais iCcIa ue doit pas changer les 
^règles de la pri)dence«qui ne lè doi- 
^renc^opéenent rapporter qu'aux 
4:holès qui ^rivenc le plus iouvenc, 
£t la maxime que l'on doit4;»brer« 
^er en .cette rencontre ^ c(i de rui- 
,*vre le grànd chemin , & de ne vou- 
loir point ofer jde âoeâcpour cheiw 
ichci: £on profit &c. Ton avantage par 
4ks voyes qui xéiifliirent à la veriti 
quelquefois par l'ignorance des au- 
4Ki3s '\ 'fic\ pac la fortune « mais qui 
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rainent (buvent ceux <jui les ein* 
ployeut peur s'ëtabtû:;. 
■ Âiiifi eftoce la inaxkae de&iion« 
jsêtes gens , que la plus grande fi- 
Bélfe eft de n'en avoir point ; parce 
^ae les Lohe CÊKomam fé« . 
cbtéoie petoaetcent'pas d'jagir pat 
4iOimulation & par aiciâce , puif- 
qu'elles ne portent les hommes 
qu'à re faire du bien les uns aux 
autres* 

.£c c'eâ: ce qtti4iousd«Ht apprendte 
à difcerner les araes nobles gé- 
nère ufcs d'avec les ames balfes & 
iiitieteÛees , qui n'ont point d'à*' 
œout que pour «Iles-mêmes» qui 
ne Vintccteuent jamiûs pour aucruy» 
qu'autant qu'elles efpcrent en tirée 
de profit. Au lieu que les grandes 
ames ne ttouvem rien de fi indigne 
d'elles > ni de plus bas » que de né- 
gliger les autres pour Tes intérêts- 
propres, tien dde plus relevé que de 
le ûcrifier eileî*>fn£stes à tine in&' 
fiité de^fatigues » àc d'expofei leitjC 
vie fans crainte^ lorfque l'occafion • 
s'en prcfentc poar le fervicc du. 
^iic : & la leulc penfce qu'elles 
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ont d'en être une partie , cft com- 
jno ia foorce . de leurs aâions kis 
plus héio'ù^ues & les plus écla* 
ïantcs. 

AîrCi les lâches patnn excès d'a- 
nioar propre » négligent de rendre 
anx autres > ce qu'ils leujh doivent- 
dans lés befoins >^ ne leur prétenc- 
la inain que pour en recevoir quel- 
que recompenfè : & les perfbnnes^ 
gcnereulès an contraire- ÛLcti&ent' 
leur foin* leur vie, ôc tout ce qu'el- 
les font , pour la confervation des^ 
autres. Mais parce que cette incli'- 
mtion », toute belle^ qu'elle cft »• 
^Quri oit nous emporter «des excès» > 
(.comme iî un homme qui vauc 
mieux luy feul à l'Etat qi^e dix 
mille autres , s'expofok à la mort 
pour en fauver un moindre non»^ 
bre ) il fcroit , ce Tembie» A propos - 
de. lui donner quelques bornes > cti- 
cUkecminanc jufques oè^l'on doitç 

goiter les incetècs d'autsuy. • 
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ch:a=pitr.e vii.- 

MMrciJfement fécond- doutai: 
laJsiHei ou L'on doit s'intcrejfer. \ 
pur. les autres^. 

BNcce-lé procédé des ames^r ImP 
Ces fit celui, des 
ficlorum nobles». l'inclination à fcivir le pu- 
q«im ju jj^i^. a. dcs,degrcz bien diffêrcns j! 
[J^ c'cftr pourquoy ilcft très - difficile 
de désennifier predfémcnt jafqaes. . 
6Ù le' devoir dé chacun l'oblige 
sUnteceiïer pour les autrcs.Lcs 
fies à quoy;' cette paffion ntjûs ciTli^- 
Bortc Am«^ *aillem fi taies , qu'à!-. 

peine •efftreWe^ jamats àiTcz. forte 
dans -les ^hommes pour les poriec: 
mênae aux chofcs que leur devoir 
les. oblige de faire en, faveur dtti 
prochain.: * " = 
' Ainfi il n'èft- pas befoin d'Itrôî 
fort exad.à luy.prefcrire des me- 

fures;& lout ce qu'ôn en peut dire- 
dé plus aiFuré , c'eft que- l'oa dok: 
en celà dounet beaucoup aux inc\i«< 
nations de s perfonnesj .ôc qu'il fuf- - 

fii.dc ûkUsEaJie.attiani.q^'il.eft ^^î*; 
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fij>|c ^ confcieDce & à-foithoti» 
ncuc méiiie , dans les -occafions odh 
l'on connoîc que Von eft nccc flaira 
sax autres j puifque la chofe da> 
notule la pluc' glorieufe ^ la- piu6^ 
xekvëe» eftde faire dubien auific 
aucrçs, plûcQC que de s'en proourei^ 
à (by-même. De là vient que ceux- 
là tie {oBt pas tdi^OBrs les" plus^ 
louables r^ui cxpoTem pl^s &cii€-»- 
raen&ieap vie fSfileuc per^bnocdans^ 
les dangers > ou par vanité > dans* 
Kefperance réalement d'«n rempor- 
te!: la i?opacadon de Braves-) oa pas* 
ûupidité , parce qu'ils ne.«oiinoi£» 
iènt ni appréhendent le dangçr..' 
. Mais ceux qui s'y itiettent , dans> 
Si pétifôe'q«iel€âed<»^ oti l^e» 
0èt du prochaia lcs^y^ engage » Sa 
qui foufirem quelque^ mal pour 
procurer du bien aux autres^.ceux* 
là a dis- je , font, alors tout ce quL 
]leiit:iiieçitec de ver!tAtil«s b«fiiicursi 
4àQS le monde i parce qu'iU le fonc. 
fin confîderaciou dit. bien publia », 
que l'on ne peut manquer d'4voii:i 
i?oûjours ,au moins confu Cément 
4^k>£<m^i^^£0ltf k preferecaill 
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X*on (;onnoi(le Dieu cpmpaeJL.f«t.ur,, 
^ qu'on TaÎEne dt la tnaiiiere qu'il: 
a, dcé'inomcé que l'on peut; aimec. 
Çja:t <^çft.alQSS>que s'^aiidonpanc: 

S^r%'voWc4*iOH fe.df pQ\ul|/c de fesi 
If^pies iutcvèis >, ô; quC; n'ayante 
point . d'AUtce pafEoo: qiier celle, de; 
iji^y / pUice.» . on . tâchât deiuy : être, 
agceabje pac les rcrvÂçç& ôc p^ l'a£ri 
fçdioji q,i^ç l'on, fait, .pgr^)î;i:6 pour; 

(es créatures* . ' • > 

. G'eft pourxela qu'ik fembie que; 
Dieu4iiiùmle daosks; ££n(,ui'es»i, 
l!auapuji; que ics lioiîïmps . luy doi- 
vent. iJ^.q^U dit fouxÇPt.<j.U-ii eft ; 
fatisfai^ pouïsût qu'ils ; a&nci>t:;les^ 
au{;i;e$.hcinéUï)es>.ppui:; l'amo»)! de^ 
1b y comme s'il .vouloit smet tout^ 
l^ffcc ex teiicur de l'amour & de la> . 
<i^i:itéjie,6îT.q«e P^^W W^>S>c qu'il 
»ty ,cûc xien»pQur ixâ? «que, la« ùmyICi 

iacemion du cœar« . Ai»il apcisù; 
qu'on s'eft cpuifç pour ppocureç, 
quelque bien à Tes {emblables , on^i 
%^fis.)Concent«mens:{i^ 4<«s. ^ti^fi^ 
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«ibicmenc plus- que toutes les^pe^ 
tÛQs joyçs (|ui peuvent veui£.d'âiU . 
leurs.. 

La raifon 9l la bonne conicience^ 
font donc iàns doute les règles &c . ^' 
les mcfures communes des bonsJI! 
•oôices^quc les. hommes fc doivent 
jxciproqucmenc pour: la conferva- 
tion de leuc focietc : jnais l'amouci 
' jH^opce & l'intérêt, leur, otent fou- 
vent toute leut jiifteirejjpn engageât- 
lès hommes à caifonner comme il 
iénr plaît, & à fe faire dés con& 
ciences à leur modcwG'eA pooiquoii 
la Providence a voulu qu'il y% eût. 
parmi les hommes des Loix ôc des ^ 
fimiliànceS} pour dènner des bornes 
à- la. liberté des erprits les ran— 
^e£ , à .l'obuiFauce > ■ qui eft diàë ài 
toute, forte de Tuperioritc, foit dans 
l'Etat , foit dans la Relidon. Oc 
il eft'tres ino^portanc de. fçavoir au : 
^Viay jurques où ces Loix & toib> 
.tes les volontez- des- Supérieurs . 
tempor-els ou fpirîcuels doivêt être 
/tiivies > pour kittaSiktA dç- nôcs^ - 
ij(if^Nb:«àJ'4^a^^de»aiKr(S^»^ de- 
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ieioQ. le rang 8c .la condition à. la^ 
quelle il a plu à ia.Pi:ûvi4enc&<^ 
nous atcâdicr.. 



CHAPITR-E VIII. 

'MeUirciJfetnem du troifiéme'^ douter: 
J^elUvhtiJJknce on doit auxloix 
(R a tante fine de Supérieurs 
fait dans^ i'Etat y fiit dans Z^' 
Religion- 

Ji y a des Loix divines » il y en 
• d'humaines». & de naturelles.. 

DiS Loix divines. ^ 

» « » 

L Es loix divines ont Dieuthême* 
pour garant & poar téinoin . 
•des v«cicés qu'elles noas propofenr»'. 
c'eft' poarquoy elles doivent être 
fuivies &^en)bi'a(rées fans £ererve& 
ùm aucune reftriâion > dans too» 
tes les chofes^ qu'elles exigent de:* 
«lous ; pacce que Dlea étant la 
nté fou veraine lors qu'il nous 
-commande de croire une chofe , 6c: 
^ (oàmcccee-toates-nds Aimnler^èi 
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imcnt qu'il nous en fiit, nous eft un. 
témoignage tres^uffifant poarnous^ 

convaincre, de la vérité qu'il nousi 
gropofc^ 

C'eftainfi que nous fommcs obli- 
gez à croire toaces les vcritez de Ui 
So^., & les principes de nôtre -Re» 
ligion cauiè de leur certitude 
qui eft la fource Ôc l'origine de- 
l'obligation ties-étroite que nouSi 
avons de \ts<cr<Art s-comme elle cOts. 
l'unique inotif qui doit nous con- 
vaincre de la.vericé infaillible qu'eU 
les contiennent... En forte qu'il n'y.- 
a.rien qui nous puilTc tenir dans Ic 
doute & dans l'iriefolutiofi , lors^ 
qu'il s'agit d'énabraHèr &. de faire 
les chofes qui nous font comman- 
dées de Dieu y Sc cofnprifes dans 
&s faintes Loix -, ptiifqoc la rai (on • 
même nous apprend qu'il ne fauCi 
pas raifonner pour s'y déterminer ». 
& que l'autorité divine qui les or- 
iloiane».rudît pour les rendre bon- 
nes & véritables.. 

Ainû c'eft la raifon qui abat les> 
hommes aux. pieds des Autels SC: 
■' €l6S:-£ui(rancci.dcl'Xglifc,£oar.le»«r 
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foûmctccc contes leurs lumières > à- 
oaufe qu'elles font commue les de« . 
potiuires des vcrttez divines : c'eft • 
clic mèuie qui nous fait embralTer 
fans refecve coqc ce qui compofc {a 
foy : c'eft elle qui nous empêche 
d'-oppo^r nos (bibles lumières à fesi 
dédiions : c'efl: elle enfin qui iie^ 
nous faic rien trouver de Ci raifon- 
nable que de foumectre nos propres > 
connoidances & nos raironnemens*: 
à- une autorité fi fiunte & fi venc« 
rable» fi conforme à > la bonté de- 
Dieu , ôc à la nature même des: 
hommes. Car n étant pas capables^ 
de connoScre toujours bien les cho* 
^és les . pkis relevées » ^ atmanc- 
d'ailleurs à s'épargner la , peine de- 
les apprendre par des longues ap^ 
Antori- plicaclons 41s -doi veàc re Hen tir d'au«- 
tacice {anc ^le ioye & de ratisfa4»^ionx> 
gnnm iors qu on leur propoie ce qui en 
compen» gft qu'ils ont plus de confiance & 
Ruiius dfclcime ppux 1 autonte qui le leur 
cwfeigpc.. 



« * 
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, D€S Loix naturelle s, 

POtu: ce-qui eft 'des Loix nattti 
xeUes« il faut prendre garde 
que routes les chofes qui ibnc mau* 
^ vaifes à leur i^d , ibnt aufll tou- 
jours naauvaifes en elles-mêmes, 
.Ainfi lors que la veionté reporte à 
•quelque cho£e qui cSl uiauvaife Çc* 
ion ces loix > elle fe porte à une 
cho£ê. naturelloment mauvaife : 2e 
parce que ces (ôftes de ohofiss £ê 
preientent toujours à i'eiprit^elles 
qu'elles font» pour peu -d'attention 
qu'on y fa^Te 9 il n'cft pas difficile 
de iè déterminer il les luivre , ou à 
les évitée dan» 4es«oacuri?ences. Et 
pottc «cela qu'en «'a pas coô. 
tutned'excufer le^iolcmcnt appa- 
xent d'une loy naturelle, fur l'igno* 
:rance.& le^ààut de lunitere de ce- 
j.»i qui40€ft cQU^ble. 

Des Loix huraaîneu 

POur «e qui xegacde les. Loix 
^âtivcs & purement humai* 
nes> qui .ne font appuyées que Tue 
]^ fçj ^ fur k témoi^agic des 

Z 
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hommes» il.eft à remai:que£,qu*eti« 
co£e que toiues les cboTes qu'elle 
peiiDcucuc £bient ci&mîcUement 
bonnes , toutçs celles qu'elles dé- 
fendent ne font pas pour!ceia effeiu» 
tiellement mauvaiiès » mais plûcoC 
bombes» oa da mains. iiKiiâeremcs». 
£n fofcc que coûte la malice qu*eW 
les' contiennent , confifte ,cn ce 
qu'elles font dcfcnduës. • 

Aindï» volonté quiVy pocte»Ce 
ppr&e, ,à des chofes qui4'eiles*vmè«< 
mes font bonnes ou indiil&tentes 
& fi on ignore abfolument cja'élles 
£bienc défendues , alors oti njccon- 
fentaji mal en aucune miftiHwe-, â 
ce.n'cft que.ron>ait -négligé dêi ap^ 
prendrcToute la difficulté quireÛc 
çonlîûe.donc à fçavoir ce que l'on 
4oità l'autorité des pailTances bu« 
, maines » &. jurques où kurs vo« 
loncez doivent ^fuivie» lors 
qu'elles noUs fonf connues^ pro- 
pofécsjfoic en matières civiles ou en 
matière dé Religion & de con- 
icienee. • ' • ' î 

*ta- '■■ .C'cft une tnàxide très- conftanrc| 
^ éws%_Dioic , & gèncralcmenîj 
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«Hèrvée dans les tcibiuiaux où Ce 
rend la JufticcQiienul ne peut être JSnct 
puni pouc avoir conçu de mauvais ^ 
ieflêins , ou formé quelque atten« 'J^tf-,^ 
tat, fi fcs a(îiions ne le découvrent ., 
«'cil àdice , Ci les fuites ». où les ef« 
êotis que. l'on fait pou!c les execu;* . 
ter > ne les rendent coupables. 
. Les hommes font à la vérité reC« 
pbnfables au public de leurs ac> , 
lions Ôc de leur condoite exterieu-* 
xe»& ils font obligez de les rendre 
toujours conformes aux loix du 
Prince , aux Cûûcumes du pais > ôc 
4UX volbntez mêmes de tous ceux 
4)ue la Providoice a établis fur eux 
^uc les gouverner > lors qu'elles 
jxe ïônc aucunement contraires à 
l'intérêt de Dieu & de leur conf- • 
cîence. Mais il n'y a point de Puif- 
£uice fi relevée 6c Ci abfoluc dans le 
inonde » qui les puiilè obliger de 
. la propre autorité à rendre compte 
.à perfonne de leurs penfées , & de 
Tetat ^e letirs confdences ; parce 
^u'il n'y a point d'efprit û fubtil & - 
a pénétrant qui puiile percer les fe# 
'cret.s d'un cccur, les appercevoic 
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«n aucune maniece » candiis que ce^ 
lui qui les focmc en vent demeucec 
le maître. Dieu feul fe peut actcU 
liucr le droit d'en connoîcre , & il 
cft Cl )aloux de ce pouvoir , que 
l'£ccituce le luy attxibu'ê toujours 
comme l'un des titres les plus par- 
ticuliers ) & les plus relevez de Ht 
gcandeur.C'eft fur ce principe qu'il 
cft aifi de remarquer Pinfigne dif- 
férence que l'on doit établir entre 
les PuilTances feculieres > & les 
PuiCTahces de la Religion , pour 
fçavoir parfaitement ce que l'on 
doit aux unes ôc aux autres. 
Le droit que les Souverains ont 
piô"rcrû, <î^ns le monde fur les perfonnes & 
gentinm, fyf |es bîcns de leurs Su jets» eft un 

âmperiû* ^<^oû: q^ natutc & la Provi- 
pencsre- dcnccqui la gouverne , leur a don^ 
& aS-' dés leur première inftitution » 
tria prin, & qu'ils font même obligez de faire, 
pro Ic^i valoir* C'eâ: un droif de dominai* 
kttseranc. tjon qui Icur permet dé commaa-* 
der par authorité» 6c de tout faire 
par loix & comraanderaens.Et per- 
Çannc ne peut re(ifter à leurs volons 
sfiz ùns crime de cebclUon ; quelr. 
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DE VIVRE HEUREUX, i.^^ 
qtfcs înjuftcs que foicnt leurs or- 
dres , on eft toûjour» oblige à les 
fuivre, pourveu qu% ne tendent 
pas à des chofcs qui fbicnr conrrai* 
rcs aux Loix Divincs,& à la bonne 
con{cience. Ils négligent quand il 
leur plak , les interêrs des pardcu* 
liers , pour furvenir aux neceâîtez 
pnbliqnes de tout le corps de l'E- 
fat ; & lors qu'il eft befoin d'en fa^- 
criâer quelques-uns pour la con* 
icrvation du bien public» ceux que 
le Prince choifît pour en être les 
Vi^Hmcsan*bnt pas plus de raifonôc 
de juftice de fe plaindre de lui^u'il 
y en pourroit avoir dans les repro* 
- Wes qu'un uoalade £eroit à fon Me-- 
dccin,dc lui- avoir fait tirer du iàng 
àqx bras, aux pieds, ou en quelque 
autre partie de fon corps,poac ûu- 
ver le relie. 

Mais il n'en eft pas de même des 
Puilfances de l'Eglifç fur lescfpritSr 
& fur les confcîences. Ceux qui la 
gouvernent dans l'efprit de Dieu , 
Jie conunandenc pas en maîtres & 
en Rois, mais en Pères & en Apo- 

ttes 9 fe reiTouvenant toû jouis d« 

mm • • • 
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DE-VIVRE HEUREUX. %7 1 
chacun puiile coinmaiiiici: en maî- 
tre dans le monde , il n'empêche 
pa^ pour cela en aucune façon^quc 
les erprits ne foienc libres dans tons 
les hommes. Au contraire , entre 
toutes les perfe<^ions qui relèvent 
davantage leur condition, il n'y en 
a ^oint que l'Ecriture vante tant 
^e cette liberté y Se comme elle 
cdia chofe du iTionde qui leur cfl: 
la plus chere*il n'y a point auiH de 
eontrainte plus violente , que celle 
<)it'ils rooftrenc , quand on la leur 
Teut cavir.^ 

C'cil tout ce qu'ils peuvent fai' 
re que de la foumettre à l'autho- 
sité de Dicu-mcme dans les chofes 
^ui leur {ont propofées de fa part; 
& ils ne le font en efifet , que par- 
ce qu'ils font alTurez qu'il ne peut 
les tromper. Mais ils n'ont pas la 
même railbn de fc fier aux paroles 
êc- à la fby des hommes, & de croi» 
te tout ce qu'ils veulent les obligée 
de croire de leur part} parce qu'ils 
fe trompent facilement dans les iu- 
gemens qu'ils font de la plûpart 
do& chofes.- 

MÊim •••• 

Z uij 
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Ainil, quand loc Souver^s^ Sf^î» 
ficueis. des conCdeaocs propoienc 
quelque choiûb aux Fidèles» coimne' 
une vérité , ôc qu'ils leur comman- 
dent de ia croire , ils n'ont que 
deuxmoyei^s de leur impo^èt ceice' 
neceilicc yl'uaeQ: l'authori^^ àm^ 
ne , qu'ils peuvent employer à l'.c- 
gard des chofes , qui font de foy & 
de révélation divine .• l'autre t&: 
Tauthoricé de la raifcm ,.qui oblige 
à croire les veritez que Ton évident*, 
ce ù.it voir dans les chofes qui font" 
de fon étendue jc'eft à. dire, qui^ibat 
■àe foy humaiiie..OB a déjà montré^ 
qu'il n'y a point d'bon^ne û yakk 
qui ne fe croyc obligé de fouraet- 
tre les penfces de fon Ame> à tout 
ce qui loy eft propofé de la part de 
Dieu.Et à l'égard des cho&s de faic 
qui dépendent tout-àu tait du juge» 
xnenc ôc de l'in£3rmation dçs hom- 
mes 9 quand elles font propofées à 
croire de telle forte , que la noto« 
lieté même des chofes » où- l'évif* 
dence de la raifon fait voir au vray 
ce qui en eft>,ce feroit être du dél- 
aie']; déraifonnable , & gvoir perdis 
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DEVIVRE HEUREUX.. 17^ 
' le fens cotnmun>que d'y refufec Ton 
confencemenr : ôc quiconque agi* 
sok à&'ià fcffce roeciteioit qu'on le 
Uaitâc de téméraire >. d'opimâcce». 
6c de rebelle à la'rairon>pouc ne pas 
dire de fou , d'extravagante 

.I4ais - aufli quandr ce» fortes de 
«hoTes ne fcmt pas notoires ai cvi^ 
dentés d'elles-mêmes, il uY a: nulle 
authoricé purement humaine Si fu- 
îette à i'enrettc r qui puiilè itnporer 
à perlbime la ncceûité de les ap* 
pnouiter ea renonçant aux doutes* 
. raifonnables &c aux raifons très- 
fortes qu'on peut avoir dai contrai- 
se » iàn» tfclkiroir auparavant ces. 
. doutes, par de nouvelles luixûeres» 
Autremeot ce fcroit une injuûice 
maaiifcfte , & une cfpecc^e tyran- 
fiie de vouloir par authont^ , con^ 
«caiodse le monde à approuver des. 
chofes que Dieu & la raifon n'obli<^ 
gent pcNnt à croire ; de forcer les 
hommes à recevoir pour vray ce 
qu'ils ceconBoiâcn»en-euxt>ffiêi»ei». 
pour une: (ao^té Se pour un men-- 
£bnge , & par confequent à jugée 
dfi^cbolcs contxc leur: pEoj^re coui!^ 
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fcience : ce qui le péché le plus 
dcic(Ut>le. devant Dieu , & le plus 
«Ijrcdcmcut contraire aux loix de 
la nature & de la saifon , qui ne 
peimet à peifonne de cecevoir pous 
bonnes & pour vecitablcs,lcs cho» 
fes qu'on luy propofc, qu'après les- 
avoic confiait telles^à moins qa^eW 
hs ne fuient appuyées fur une au- 
torité quinepuiile crier^ - 

C'cû à mon avis >. fur ce principe 
que tant de Taints Evèques , tanc 
de Doditeors. 6c de Sçavans de ce* 
Royaume y (e ioM intereifez à 
se comioicre en ce tems >.l'impcM> 
tante necedité qu'il y a de bien: 
diftinguer les faits d'avec les dog- 
rmes dans les jugemens q.iie V£gli(ê- 
send des Âateucs,& de leur doûri- 
ne & qu'ils enfeigncnt que dans* 
toutes les affaires purement hu- 
maines foit Civiles , ou Ecclefiafti- 
^ues^qui ne Xe jugene que par dey- 
voyes humaines 9 par des lu* 
mieresfèmblablesj.qui font toutes 
fujettes à l'illuilon Ôc à l'erreur», 
i'^n ne doit pas gêner les efpti^» 
poui: les .£^tc eocfec dans-l'appr-o 
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DE VIVRE HEUREUX. X75 
bacion de ce que les Supeneuj:& 
fonc comme étant juftc Se équiia- 

- . blc , ii iùâtt wjvi'oa refpeébe lents 
.ordres par une j^ûmiffion de difci- 
pline > Ôc par une obeiifançe de fa» 
boidînacion^ iiia^ on n'eft pas tou>- 
jours dans la neceûicé de les ap- 
. proaTCc » & de les croire )ttftc9;» 

îocsnoéine qu'on daos la ocicer— 
âcé de les exécuter i . ' * 
Gar comme ce fout deux cho(cs 
bien différentes > que d'être obligé 

- ^'obeit à un Sapecienr » 8c d'ècse 
4>bligé 4e croise que la- cbafe qu'il 
comiuaude foie julte ^aufli doit on 
diftinguer deux forces d'obéiiran» 

. L'une qil'icm peut proprem^icap» 
ffeller une obé&ilànce de. dir^ipliuc 
Si de fubordinacion, comme quand/, 
un Souverain exige quelque nou- 
▼eatt tribut d'Une Province^ qui ne 
«croit pas en devoir êpre chargée (. 
^elque remontrance qu.'elle fairei. 

quelque doute qu'on aie de W 
juAice de cette exaâion,. Ct le Prin* 
ce ié veut abCblament» on>eft obli- 
gé de luy. obéïc i»&Jlon yî^ioù&jaiH 
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peut y contraindre , & traitter <Sc 
défobe'iirans & de rebelles 'y mais 
cette dëfubéïâance nt marque rien * 
qu'une redftance à l'juitorité exc^ 
xîeuie » & on n'eft pas pour ceU 
obligé de quitter le doute où l'on 
eft> &c d'approuver l'exa^tion de ce 
• tf ibat. 

Aufll jamais- Politique ne sf'eft 
««vifé de croire que pour tenir un 
Etat en paix-, il foit neceflaire que 
les Citoyen» dantorent perfuadcz 
toutes les ordonnances qui s^f 
font yôc les jugemcns qui s'y r-en^ 
dent & qu-'en un.œot toutes les 
volontez des Souverains foient juf'- 
tes Se équitables i mais on s'eft 
^lî jours. contenté d'exiger des peu- 
ples cette obéiifance que les Saints 
ont rendue de tout tems aux pui(* 
iânces (èculieres^ y iclon le con(èil 
de l'Evangile. Cac s'ils ont qtiel- 
quesfois> ref^fé de leur obéir , c'é^ 
toit feulement dans les chofes où 
il y alloit de l'intcret de Dieu & de 
leur confidence, qu'ils ont toujours 
préféré à toute autre choie ^ & dé* 
enduë jufques à I4 niorc^. 
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DE VIVRE HEUREUX. 177 
t'âutce eft une ob&îlTanccde con» 
yn&ion intérieure & de creance,quî 
ne fe ^uc & ne doit rendre 
qu'aux ohofes que la certitude de la 
Foy,& l'évidence de la laifon nous 
engage ^ croire : en £brce que queU 
que chofis que l'on nous ordonne 
de croire» on ne peut en conTcience 
^se obligé de l'approavet » £ elle 
n'cll fondée fur une autorité in£ûl- 
lible , comme les vericez de la Fx>y 
lei My fteies ile nôtre Religion , 
£'eft»l^-dire » iî celuy qui la propo» 
ie n'a le pouvoir de luy-mône de 
ia rendre certaine { ce qui n'appar- 
tient qu'à Dieu feul , ) ou qu'il ne 
4a propoiè avec tous les £gnes de 
«ertitu(te qui obligent à croire une 
mérite , non par l'autorité de celuy 
•qui commande de l'approuver,mais 
-par la CevXc «itotité delaraifon 
, qui commande de croire raiTonna* 
blcment les chores>dont (hi ne peut 
xaifonnablemçnt douter* ^ 
Car dans quelque doute que foie 
itln «rpsityil-dMt en £artic au(fi«toc 
jqu!il apperçoit toutes Ifisarconl^ 
iancfis & l(«s iigaes de cexûtudç « 
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^ui L'obligent -à £t décenoiner à l'huit 
•des coatraices plitfôc qu'à l'autre. 
Mais poux locs » c'ed la Loy géné- 
rale de la cairou qui fait , qu'il s'y 
<détecminc^ parce qu'elle ne permet 
il perfonne d'^ir déraifoimable!* 
Ment, & contre les lutaieres dit 
ièns comouui. Ainil on voit que 
l'on doit à l^Eglife dans lesdeci' 
aons ôc lesjugcmens qu'elle fait 
te iesfjaaxieres de la Foy,& les te- 
^«lacions Divines t non feulement 
Aine obeîilânced'aâioo ■& de difci» 
pline p mais encore une obeïiTance 
-de conviâdon & de créance pouc 
itouces les vérités qu'elle a reçues 
de Dieu^âc quîeUe nous propofe de 
iàpact^Et'iifaac de neeefilté >que 
flous les ayons toutes deux en cette 
^rencontre ; puifque c'eft en ceU 
•<|ue confiée la grande affaire de l'é- 
'Cernité , qui fectm df eredUerit t 

Mais à l'égard des veritez qui dé- ^ 
flêndent du r^ittbj gna ge , & de l'in- 
^iibrination des hcmames s-on peut 
•«en ctTe oblige a une obeïflancc 
icx^erieute & de fubotdination» qui 
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DE VIVRE HEUREUX, 17^ 
tienfyaae aucune crQanee i Mns il 
n'y a point de .puiilàncc htuoaina 
^ui.puiirc en exigée davaocage , ny 
. s'âccnbuer le droit d'attenicc fur la 
liberté des erprics, ôc de captiver.la. 
tMCon dans la . créance des ' cbofes 
«qti'elle ^opofe, (î, coimxietiL vieitf 
iî'écfe dic,elld n'a le pouvoic d'elk- 
imèaïc de les rendce certaines , il 
elles ne font de notoriété publi- 
i ou elle ne les propofe enfin 
^ktn^ nitàihtc& dése Ôc.Ci évi-. 
dènce»,- c^U iM iXi£^amm^ùiyst 
d'en douter. ' ' ' 

Et c'cft ce <jui donne lieu d'cx- 
plîquèr ici cette Règle de mocale.: i 
Que dan» tes iihôCts dooreuies y H 
rauc fuivr64'ôpiiVioii 4a luperieuc . 
^i a la préemption dn Droit i ou 
^Q^i'on eft obligé d'obéir au fupe-. 
rkùt dans-'lc doute , ce qui eft la- 
roênie ehofei'.' - • ' 

> « La diiUnélioa que^nous avotil^ 
mifc entre rôbeifTance d'aÛion , Sc 
robeiflànce de" créance & de côn- 
viéHon ^ (sât voif atâ«<z élàirçnienc 
quecetce règle : Que dans le doute • 
iïfsiax. fuivrej'opiiùon du luperica» - 
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ne s'entend nulleinent des opinions 
dft i'erpric , c'eft à dice ^ que peis 
ifooaç n'a jamûs {«o^ que ^uaoi 
on doute de 'i'opimon d'un îlipe» 
lieur , il faille Aiivte cette même 
«pinlon » >c'>eft it dire » la ccoire vc« 
risable. Car on ne peut tsaSêon^ 
blement «eûès de doutec« que pac 
une raiToB qui perfuade que la cho- 
fè n'cft pas douteulè oc quand on 
«doute* il l'opinion d'an la^p^kait 
fttc un. point vde£ûc eft.yeiiilable». 
ion ièntimenCieft deuEçcix.à ceux- 
^ni font dans cette difpofîtion. U ■ 
•eft donc impoûlble que la coniidef- 
jatioa de ce (èntlment les ^^mSÙt, 
•fûttfisÀ> n'en point .dpatec •> 

Mais, elle Le doit içuleq^ent Çit^: 
tendre de l'exécution es^ecieure de 
•ces o|^ons»Iors qu'elle n'enferme. 
;pojm i'opimoa nien^. Cair il y 
l^iudeurs commaodentejM des fupe- 
xieuis de l'équité dcfqtiels on peut - 
douter , & aufqucls néanmoins on 
•cA obligé d'obétr dans le ,doate i 
ipatceque çeae obeïâànce o'enfe&s^ 
-i^e point que l'on quitte ce douce • 
4Û qu'on^embrailt une 0|tiaipn cqiw 

traire. 
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DE VIVRE HEUREUX. 181. 
ttaîrc. Par exemple : Un Roy , 
comme il a déjà été dit 5 exige ua 
tribut de Ces fujets.- ]e doute Ci le 
tribut e(l juile >.mais dans le doute- 
la prefomption étant du côté du- 
Supérieur, je fuis obligé de laj 
ooeïr dans cette adlion extérieure 
du payement du tribut»- 

C'cfl: par cette raifon qu'on peut 
excufer les foldats qui fervent leur 
Prince dans une guerre qui n'eft pas 
vifiblement yu&e car ils ne pr^ 
tent pas au Roy leurs opinions » 
jaoais le miniftere de leurs bras qui 
fcutfubnfter avec le doute. C'eil 
pourquoy ces mêmes- foldats qui 
aififtcnt le Roy de leurs épées^pa»» 
«e. qu'ils ne~ fçavent pas qu'il ait 
tort , ne le pourroient pas.néan» 
moins aflifter de leur témoignage», 
ni fi^er que U guerre qu'il a en» 
treprifc foie j^ûe >. lors qu'ils en 
doutent -, parce que le douce fuffit 
pour prêter au Roy un miniftcre 
extérieur, mais il ne fuffit pas pour 
cendre un témoigna ge qui demande 

une perfaajOlon-& uue.conviûioJU 
|fUC£icu£e,< - • 
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Il eO; donc évident par cecte^ âiC^ 
tindion & par. cet exemple , au-^ 
qttcl oa en pçac ajouter une infini- 
té d'autres, cjuc cette règle .••Qu'oa» 
eft. obligé d'obéir au fuperieur dans. 
U douce ne Ce peiu èc ne Ce doic: 
appliquer qu'aux a(3:ions extericu-.. 
EPS d'obéi. fance , qui n'enferment: 
pa$ une-approbation poficive Se une: 
créance; intérieure de la vérité de* 
l^Opinion du fuperieur ,,oa.dc le-— 
quicé de Ton commandçincnc. Mais; 
qu'elle* ne peut s'appliquer en au« • 
eune façon au doute même , ni par* 
confeqaent aux avions extérieures-: 
qui enfer mène une opinion . con^. 
traire à ce douce.. 

Siippofons i pàr^xemplt, qu'un « 
homms ét.mt accablé par, la ca-p. 
Iomuie>.ro>t déclaré convaincu fuc; 
des propbdcioas de faux, tpmoins 
d'avoir enfeigiié des impietez qu'il . 
n'auroi^- point en feignéesydc . qti'en*- 
iî^ice on luiimpoCè deux- forces dç* 
peines j.. l'une de ne point dire laz. 
Meîre pendant fix mois,.&.l'aucr6^ 
ét*tttr^OitT publiquement ces im*. 
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«onvaincu » il eft certain que cet 
homine Te peuc foumetcre à la pce. 
mieie de ces peines > fans croire 
pour cela qu'il foie coupable du 
crime qu'on lui impofe , parce que 
d'autres qae'dtfs coîipâbles peu- 
vent être feparez de i' Autel , & 
s'en feparer «ux-mêmes par humi- 
lité. 

Mais il ne pourroït pas Ce foû- 
^ttre de même fécond peine; 
^canc alluré qu'il nauroii jamais 
(infeign^ ces impiété z s parce que 
ia loy de Dieu qi^ nous défend de 
porter un faux tétiK^gnage contre* 
le pro6h«n , nous défend auffi 
d'en porter contre nous>m^mes*- 
Ge que nous voyons conârmc pac 
le miracle que Dieu Et, au rapport 
de S. Jérôme, en fèvetir d'uhè ÇctaJ- 
me qui fut frappée fept fois par l'é<i* 
pée dtt' bourremi fans pouvoir êcro 
bleflee , 8i qui ne voulut jamais 
avoiicr d'çue coupable de l'adulte-'- 
fe , qu'àvoit avoâé par Ui crainte* 
dès tour mens, celuy qui <^toic zo&ki- 
ffi. de l'avoir comtois avec elle,^ T - 

A.SM fjj 
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CHAPITRE XL. 

J)0U manière défi déterminer danxi 
le doute > ^ d'en firtir avecfiii^ 
ritéM confeienct déuis toutes les» 
chofif^uifi fr-efintent j^liF ^ttir 

vUnnent. en ii[age>^ 

CEnx aiment Dîeur & I^p»:. 
reté de leuc* confcience » (ci 
£eivenc autant qu'ils peuvent>d'un& 
lumière, iriye. ôc foiie .en tout ce» 
qu'ils entreprennent. Quelque cho- 
w qui (è preiente à leur erprit,& de- 
quelque manière qu'il faille agîr^ 
la crainte qu'ils 'Pnt de perdce DiiQii» 
dp vûc,.&< de fouiller leur conCa 
dence , &ic qu'ils ne s'y d^térini-t 
nenc prefque jamais » fans avoic. 
fait auparavant leur- poflible pou& 
acquerU une connoiuancQt alluréG 
du bien ou daiiml , de la vérité ott 
de la fàuiTcté qui s'y-rencontre. 

Mais .parce qu'oa ne .trouve pa» 
•tçiûjours d'abord fi faciien^ent. cetto 
certitude dans Iqs chpfcs qv^i :vien» 
Qcac . en . ufage ^ & qui dépendent;. 
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4ti- témoignage &. de l'infticucion- 
des homtnes.,^ que cependant la 
ncceiïïcé d'agir nons |>rellc &-nous 
«blige à nous décennînei: , avant 
que noa» ayons trouvé des raifont 
cercaines qui.aous poneac à fui vie - 
une opinion plûcôc qu'une autre 
le défaut de loiiîr.nous reduic .bien 
(buvent à nous contenter d'une 
finiple.probabiiicé pour nousdéter* 
miner dans les cbofes qui nous pa- 
roîirenc douEcufcs. Et. connue ces 
fortes de chofcs font très- fréquen- 
tes dan» le monlde-» il eft ties>ini« 
.ONortaut de fçavoir-au taotus quelle 
forte de probabilité nous jpeut fer->i 
yir, pour affûter fi bien notre con- 
duite à4ear égard , . qu'elle mette 
nôtre - coafcicnae en • Pureté ^ & à 
couvert des remosds & des repen- 
tirs ) qu<î^y qu'elle fe.uouv^ fauÛp 
'avoir fwvie.. 
La (cureré"decon(cienceiie peuc 
-venir d'ailleurs que de l'alfûrance 6C: 
jàa témoignage que -chacun peut ïe 
d:i?ndre àtloy'raêmo d'avoir fait Coa 
Hoflible pour connoitre ce qui eftie 



après 
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4c l'cmbratrer aptes l'avoir connui. 
Or s'il eft vray en quelque fcns 
que l'on pui^Te fe rendre à (by* 
snêiDc ce témoignage , après avoir 
iuivi une opinion probable >> quoy 
.que fliufFe, ce ne peut être que lorS' 
que l'on s'y eft Jctcrminé de bonnf 
foy > 6c qu'on l'a crue non feule- 
snenc probable ». mais véritable ' 
ou bi&n lors qu'oi) s'cft réglé fur le 
fcntiment des peiTonnes. fages SC 
Ipdtdeures , & donc le mérite étoit 
connu de pludeurssou plûrÔE parce 
que dans la neccûiié où l'on écoicr 
defc déterminer, il n'éioic pas mo- 
ralement poflîble d'en trouver dé- 
plus véritables y car alors on agit* 
avec toute la certitude poilible 
Iiuifque la confcience fert enfuite 
4e témoins qu'on n'en pouvoic pas 
avoir une plus grande dans le renJS 
auquel on s'éd vu obligé dcfortiri 
dttdoute & de l'irrefokition.. • 
. Il s'agit donc à prefent de trouver 
des.moïens pour régler fi bien nô-^ 
*re conduite, que nous puiffions 
^ûjours nous con(ccver cette feu^ 
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affaires & les occurrences de la vie,. 
eà le dome ^ llcrefoludon fe 
pourroic rcnconuer.. Oc nous ne- 
pouvons être irrcfolus & dans le 
doute /à l'égard des choies qui fc- 
pre(èncent à. (aire qu'en deuxuaa*»- 
nieres.. 

La. première , lors- qu'il arrive^ 
que les opinions font partagées SC 
contrariées par des raifons appa— 
remmène cerraines dè parc & d'au*- 
tre^.&ie plus feur en cette reti*~ 
contre ell de choisir les plus mode-- 
rces & les plus éloignécs-de l'excès,, 
& fur tout qui ■ foicnt coromunc- 
Bocnt- reçues dam l'tifigc par 1er, 
mieux fenfez-, avec ief^uelsona. 
à vivrai parce, que cc,foat proba-- 
hlcineni les plus commodes \cs-> 
meilleures pour la pratique , toute 
OKcés ayant coatmp& d'être nuu» 
vais. . > 

La féconde > lors qu'ôn ne peut- 
avoir de dcmonftrations certaines. 
ét la vérité que l'on diercbe ; 8t: 
pour lors on ne dokpas lailierd^^ * 
prendre parti ,. & d'embcalfer les-i 
cÎ£iaions> qui. parolilcuc ies^ £iu^ 
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vrai - remblablcs couchant ceqùi^ 
vient en ufage ^xan^c'ed une maxi<p> 
me donc on ne peut douter >.q\ie 
lof s qui* il n'6ft pas en nôtre pouvoir 
de difcecner quel le plus> vray 
nous devons fuivre au moins le plus 
probable. Mais que faire » s'il arri- 
' ve que nous trouvions aucant.de 
probabiUcé aux unes qn-'aux^aatresi 
Il en faut'choiiir une entre, les au- 
tres ; dit Mr. Defcartes , & après 
l'avoir erobraifée , ne la confideres 
plus comme probable en ce qu'elle 
ic rapporte à; la pratique > in&is 
l^lutot comme très- certaine i parce 
que la raifon qui nous y a^t déf> 
terminer alors s'eft trouvée telle », 
& que nous n'en «Minoiffions poinc 
d^u^ires qu'on put iugçr meilleures 
m plus certaines , iuriCout dans les. 
aiFaircs qui ne (buffrent point . de 
déiay. 

Ainû loffque.-noas ferons-dans 
laneceifîté d'agin, & de nous déf 
terminer à.quelque parti , tel que 
• i^uiirc être l'irrcfoliuion qui Ce 
uroovera dans nos jugemens , elle 
Qtiein£éche£a;£as qu'iUi'y ait toute 
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Ufermeté poflibledans nos aâions; 
pacce que(i l'on ne fuie pas une opi- 
nion douteufe que par cette feule 
raifon qu'on n'en connoît point 
d'autre qui puifle être jugée aîois 
pias aiTûcée , & que Von ioic dans 
k delTein , non feuiemenc de la 
châger lors qu'on en trouvera une 
meilleure & plus fùre j mais même 
de ne perdce aucune occaiion d'en 
diercher» il cil évident que l'erpric- 
demeure toujours libre dans cec 
état , puis qu'il conûdere toujours 
comme douteux ce qui eft douteux : ' 
& que par conlèquenc nous agîf^ 
Ions avec autant de fermeté en cet- 
te rencontre , que Ci la raifon qui 
nous y détermine en ce moment , 
étoic tres-certaîne.Et nous ne nous 
engageons pas pour cela à l'erreur, 
puifque l'entendement demeure li« ' 
Dre pour envifagcr la chofe telle 
qu'elle eft: mais il arrive feule - 
ment que la fermeté de reibkition 
que nous avons alors pour agir» fe 
trouve comme une vertu placée 
entre deux vices, qui font l'irrefo- 
lution » qui caufe les repentirs , Se 
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l'opiniâtreté qui engage occlinaiie* 
mène à l'erccur. 

Ce taifonnemenc- noas doit » ce 
fciwble, faire àflcz connoîtte que 
ceux qui font leur poiïible pour Ce 
bien fervir de toutes leurs lunnieres 
à difcernec les chJ^Ccs qui font les. 
xpeilleures dans leur conduite,avec 
une ferme refoludon de les fuivret 
feroblent être à couverrde tous les 
repentirs^ par la fuite en état de. 
vivre toujours heureux» Car pouc 
douteufes qu'aycnt été les raifons 
qu'ils ontfuiviesenfe déretminanc 
à quelque cho(è que ce (^ir, s'il ne 
leur a pas été poffiblc danlle tetns 
d'en découvrir de meilleurs » ils 
aiuonc toujours un jude fujer d'ê" 
tre contens ; parce qu'il leur doit 
ire que leur confcience ne leur 
reprocbe pas d'avoir uoanqué de ce- 
folucion ôi de vertu pour éxecuter 
toutes les chofes qu'ils ont jugées 
être les meilleures» après les avoir 
examinées autant qu'il leur AÀté 
podlble. Et certes il n'y a poiac 
d'apparence qu'on doive fe repen- 
tir 9. lors qu'on eft afluré Savoir 
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lâir coiit ce «ju-'on dcvok r<ai{ôiim>- 
blemeoc Bâsc dans le temps qu'on 
s'eft vu obligé de Ce ieÂ>udre à 
l'éxecution de ce qui Ce prcfencoic • 
■à faire , encore qu'il arrive qu'y 
repentenc après à Joinr » on juge 
^'on n'a pas bien fait. 

Mais (î on a quelque véritable 
fùjet dcXe repcntir,c'cft lors qu'on 
a fait quelque chofè contre (à pro- 
pxe confdence , quand bien même 
•on recônoitroit dans la fuite qu'on 
auroit bien fait, & que la réiiflîte 
/èroic plus heureufc qu'on n'avoit 
penfé. Et c'eft ce qui a fait dire 
avec tant de laiibn à un Payen mê- 
s, ne» que la force de la bonne conC" 
cicnce eft telle qu'elle peut fervic 
toute feule^foic à nous condamner, 
ioit à nous abfôudre ,& que c'eft 
pour cela &ul qu'on ne voit jamais 
que les innocens tremblent, ni que 
les coupables foient en fcureté. 
Mais ce qu'on en peut dire de phis 
certain & de plus veritalîl^ , c'eft 
que l'homme ne doit répondre en 
ce monde que de fcs penféestparce 
qi^'il n'y a qu'elles qui foient en fon 

Bb ij 
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pouvoir , & qu'il ne iifpofc pafr; 
ainti des autres chofes qui dépenU* 
dent coûtes de la forxuné « & ■qu'il 
y auroic mêiDe de la folie i yoa<- 
ioic Te reudce maître du hazard qui 
les gouverne , étant impoflible de 
connoirre les cauiês d'une chofe fi 
incertaine. 

iVu(& la «ature de l'erpsitjiutnaîa 
n'eO; pas de tout connoîcre , ni de . 
juger toujours bien,non feulement 
fur le champ,rnais même lors qu'on 
atout le tems>& le loillr necellàire 
pour prendre fes précautions ôc Ces 
mefures. C'eft pourquoy après les 
veritez précédentes , il en faut en- 
core trou vejr à ne qui nous apceane ^ 
à nous bien coaduire generalemenc 
dans toutes les cbofes qui peuvent 
fciyir ou nuire au contentement de 
la vie Ôc au repos de la confcience» 
6c qui nous foie comme un lemede 
toujours prefent contre les regrets 
ôc les repentii^s > qui nous pour- 
roienr venir des mauvais fucccz de 

nos delfeins & de nos entrep^ifcs. 

» • 
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«. * • - . 

• CHAPITRE X. 

Cin<iu'féme & dernière vérité toum 
chant nôtrt conduit^ an regard de 
tOHt ce qui peut nuire oh cotrihtier 
au contetement àe cette vte,(iprés 
nous être déterminé, à un pany, 

IL fâudroit avoir une fcience in* 
finié pour fçavoir parfaitemeuc 
choi^r les biens qu'on doit fuivre 
dans les occurreiices de cette vie, 
& prévenir tous. les maux qui s'y 
jrencontrimt , ou que la prudence 
humaine fût naaîtrcrtc des évene- 
ïnens,pOur n'avoir jamais de rcpefti- 
tir après s'être déterminé à quel- 
que pairi j parce que la plûpart des 
chodcJ du monde ne fe font jamais 
voir d'abord telles qu'elles font, & 
qu'il n'y en a prefquc point qu'on 
ne puiirc regarder d'un biais qui les 
felTa paroître bonnes,& de quelque 
autre qui nous y feflTe remarquer 
des défauts* C'cft ce qui à fait 
dire à d'babiles gens , que le fccrct 
le plus commode pour vivre con- 
» ' B b iij[ 
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tcnt , ctoit de confidçrcr toujours 
les chofes du côcé qu'elles contri- 
buent le plus i nptre atvaiKage. 

Cet avis eft (ces - lecevablc 
Lorf^ue les diverfes coniîde rations 
^qu'on aiur une même chofc font 
cgalemcnt vrayes. Car fi les unes 
nous portent à être CQntem & que 
les autres nous en eiDpecbeni » 
alors 1^ prudence veut .que nous 
fuivions celles qui nous donnent le 
plus de fatisfadion. Mais Ci elles 
îbnt douteufesjquoique la maxime 
que noujs avons établie pour fe.déf 
terminer avec feureté daiis le.doute, 
.puiiïè fuifire pour nous mettre à 
couvert des repentirs , le poids de 
i^amour propre , & la vue de nos 
intérêts pourroient peut être bien 
nous détourner de la fuivre , pour 
nous rendre à des principes de 
commodité , plutôt qu'à ceux de 
la raiibn. Et comme c'eû: une plus 
grande perfcâion de connoîtrc la 
vérité & de l'embrafTcrjlors même 
qu'elle cft contre nous > que de l'i- 
gnorer , il feroit bien difficile que 
nêtre confcicDce £ttt.4a&s un gac- 
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laie repos , Ci nous recounoiiEons 
dans U fuite que nous avons pié- 
fcré l'amour propre à la railon, 
&nos intérêts à la vérité. C'eft 
pourquoy il faut établir une 
cinquiécne vérité qui ierve d'un 
leniede univerfel contre l'atnoar 
propre & l'intérêt , & générale- * 
ment contre toutes fortes de de- 
iîrs. 

Il ne faut que fe fouvenir de ce 
qui a été dit dans la dividon des 
chofes : que de toutes celles que 
nous^iomaies capables d'acquérir » 
il n'y a proprement que les biens de 
i'cfprit dont l'acquilition foit en 
nôtre pouvoir , & que tous les au- 
tres bietls du corps & de la fortune 
n'y f(Mit aucuneinent foiunis : d'oà 
je conclue le remède & la vérité 

> <|ue je cherche, quTeft que tous les 
biens qus: nous ne polTcdons pas> 
ibnt également indépendans de nô« 

- tce conduice ; & qu'aûifi lotfque 
nous nous {entons portez à en de* 
£rer quelqu'un de cette nature,qui 
nous manque>la raifon nous oblige 

à tâcher de vamcre plutôt nos de* 

B b iiij 
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iîrs , que de vouloir par notre 
adre({e reglet les égaremens de U 
fortune , Se de les dianger plûcâc 
que l'ocdre, que la Providence qui 
les conduit , a mis dans le monde. 
Car en s'accoôtntnanc ainfi à les 
condderec indépendans de nôtre 
' conduite > nous nous accoâcutne- 
irons, en même tems à ne les point 
deiirer. 

En efktyéi'ovt irient que nous 
délirons certaines cbofes plutôc 
que d'autres qui nous feroient peut- 
être plus avantageufes. Gnon parce 
que nous n'avons toujours cru que 
les unes dépendoient de notre cort* 
duite » & que les auues« n'en d«- 
pendoient aucunement} Qui eft 
f homme en effet , qui ayant Ta rai- 
fou lihre^ ait jamais defiré d'avoic 
plus de langues ou plus de bcas 
que les autres qui/e foitfojrt 
tourmenté d'avoir un corps d'une 
. matière incorruptible & invulnera? 
Ule^u des atlespouc voler } Jamais 
on ne s'eft. avifé de formes ferieti* 
. fèment des deHrs de cette nature > 
. m de s'affliger de u'avoû: j^as ces. 
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avantages pour cette feule raifon» 
qu'on n'a jamais crû qu'ils fuflènt 
ciûs à la natnire de l'Homme , ni 
qu'il roc aucanement capable cie 
les acquérir par fa conduite 6c fon 
induftde^ 

Mais on defîre toujours au con- 
ti:aire d'avoir plus dcricheires 9c 
plus de ^nté , parce qu'on s'ima- 
gine que ces cbofes font dues à 
nôtre nature, & que nous pouvons 
de nous-mêmes les acquérir ; Se 
«m en t&Ci bien perfuadé , que hi 
xecbercbe i^u'on faic eft prefque 
toute l'occupation des hommes en ' 
cette vie i m.^is comme elles dé- 
pendent de cao(ès très- incertaines,, 
tres-variables & fujettes à toute 
forte de révolutions, ceux, qui cou- 
rent après ont fouvent des fuccés 
tout contraires à ceux qu'ils fe 
promettent , & c'eft ce qui caufc 
tous les regrets & les déplaifirs dôc 
• la plupart du monde eft affligé, 
Les hommes ne fc plaignent ja- 
mais que de deux choies; fçavoic 
. ou de la perte d'un bien prefent 

V. ^'ih. aoient; pouvoir:, confeives - 
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par kur indufttie > ou de la priva* 
tioa d'un bien abfeiit > qu'ils fe 
çroyoicnt en pouvoir d'acquérir. 
£c tous leurs chagrins fe reduifenc 
à ce pcMnc , qiiils croient tous que 
la confervation des biens extérieur» 
qu'ils polTedent » ôc i'âcquidtîon de 
ceux qui leur manquent > dépend 
de leur conduite j, en forte que s'iU 
pouvoknc une fois fe mettre cette 
vérité devant les yeux , que toutes 
ces chofcs font également indépen- 
dantes de leur conduite,& au dcflus 
de leurs forces ^ ett s'accoûtumanc 
k croire qu'il n'y a que leurs peu- 
fées qui (oient véritablement ea 
leur pouvoir je ro'aflure qu'iîsi 
n'auroicnt jamais de véritables dé» 
.plaifirs, quelque réiiflite qui leur 
arrivât dans leurs pourfuites ôc 
dans leurs encreprifes., 

. Et cela même leur apprendroît à 
ne jamais defirer que les cho(ès 
qu'ils fercHent àilârez de pouvoic 
acquérir > & par conièquent à Ce 
rendre comcnsrjufqueslà qu'ayant 
. fuivi le conCcil de la raifon , & fait 

'':leu£ nueus pour i'acq.uiûfikm. des. 

« 
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choies qui foni: hors- d'eux» ccmime 
de la Cmié, de quelque argent > de 
quelque honAeuc > de quelque cir^ 
ploy } s'ils manquent d'y réuifîr 
ils n'en doivent pas être beaucouj^ 
touchez, les ayant auparavant con- 
iiderez comme impoflibLes i l.eujt 
égard. Car il cft^atTcz évident que 
nôtre volonté ne Te porte naturei- 
Icinent à délirer que les choies que 
rentendement luy propoTe comme 
polTibles, & par confequent ceux 
qui condderent tous les biens com- 
toe également indépendans de leur 
conduite t ne peuvent qu'ils ne^ 
roiçpc dans une telL^ dirpolkioa» 
en tâchant de les acquçiir » qu'il 
ne leur refte point d^^aiitre fujct de 
.€t repentitique de Devoir pas fuivi 
le confeil de leur taifon^parce que 
le mauvais fuccés qui arrivera en« 
fuite làns leur faute , après qu'ils 
auront fait leur mieux pour le dé- 
tourner, ne pourra pasraifonnj^ 
biement les toucher davantage que 
celuy qu'on auioil de n'avoir pa& 
plus de langues pour parler , plus 
i de bcaS' piQui; a^C j^dcs sâles poâr 
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voler, ou des corps incorruptibles 
pour Ce défendre conicfe toutes les 
atca(|iies & les incfMâdaodiicex de U 
TÎe. 

Cette manière d'envifagec les 
biens de ce monde, eO; âlTûrémenC 
k remède le plus fou verain contre 
4c& mauvais (accès & les dligr^^es 
.de la fortune r& le plus puilTanc 
pour nous exempter des chagrins,. 
qui Conz les fuites les plus ordinai- 
res des deifeins des hommes. Mais 
il n'eft pas aifé à tout le monoe de 
le. bien appliquer , & de s'en fer vie 
avec toute la fermeté neceflairc, 
qu'après en avoir fait un longexer- 
cfce.C'eft pourqnoy l'oinvoicfî peu 
de gens qui ayent a^ez dç refolui- 
tion pour s'en faire une habitude. 
On éprouve alTez cous le? jours que 
}c8 maladies & les affligions font 
aufli naturelles à l'homme que là 
iàuté Se les profpericezion voit pac 
-une infinité d'expériences , <qu6 le . 
véritable plaifir ne dépend pas de 
l'aife du corps & qu'oA peut être 
.content dans les maladies mêmes, 

- & i!ias.]£Si.9iS!ii0a^sii,.[ug u>ùt> lots. 
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qu'eu eft aiTûré <de n'y être pas 
tombé par -Ta faute, & qu'il n'eil 
pas en nôtre pouvoir d'en for tir 
quand il nous plaît. Audi ne dit- on 
pas que cela foit faux-: cnais parce 
que l'on n'a pas accoutumé de fe 
Servir de ia^iaifon dans les maux 
qui arrivent, on ne couddere ordi- 
nairement dans le 'monde les se- 
inedcs qu'elle nous donne > que 
comme des chofes qui ne â^nt bon- 
nes qu'à des Phi lofophes ,& l'on 
fe perfuade qu'il faut être tout eC* 
psic pour les mettre en ufage. 

une chofc atTcz ordinaire aux 
'homnac5 , lors qu'on leur propofe 
une vérité d'une manière convain- 
cante, de la coniiderer toûjours 
cpmms une nouvelle fubtilité de 
PiûlofQphe , fans fe foucier beau- 
coup de la mettre énufàge. Il eft 
vray que le plaiHr qu'on prend dans 
les Ecoles à {forcer les efprits 4 
trouver des tours de raifonnemens 
pour ébloîHr.le monde « & faire 
vok^que le noir cfl; blanc, fait bien 
fcHiVehc. qu'on n*a pas tôute la 
jcccauce pol^leà tout ce qui iènc 
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tant lx>it peu le/Philofophe ; tosâ^ 
en cette rencontre où e'ed la caifon 
toace pure qui a^c fans aucun ar« 
tiiîce , & fur une. |natiere qui re« 
garde généralement tous les hom« 
mes » itn*y a point de rafinement 
caché) il fuffîc d'être homme , 
d'avoir le fens commun pour con« 
noîcre que ce n'cd pas une inven- 
tion étudiée , mais une leçon que 
nous di£ke la lumière naturelle de 
la. raison , pour nous apprendre à 
. jouir du repos de la confcience , Sc 
à n'avoir jamais de repentirs » qui 
font les fculs obftacles à nos codii* 
• tentemens, 

LeTecretn'eft pas grand>&;l'on 
ne dit rien que la raiibn ôc l'expe« 
rîence'n'enfcigne à tout le monde> 
lors qu'on avance comme une vc« 
ricé:que toutes les choiies que nous • 
tâchons d'acquérir par nôtre con- 
duite, font également éloignées de 
nôtre pouvoir , & qu'elles dépen- 
.dent plus du hasard que de nous» 
il n'y a rien de plus intelligible ni 
de plus utile que le remède .qu'on 
en tirepour toucce qui peut caulèt 
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4a chagrin aux hommes , qui cil » 
qu'ayanc fuivi le confeil de la rai- 
CoiitSc faic fou mieux pour acquérir 
quelque bien qu'elle nous faifoic 
confiderer au nombre de ceux qui 
font iudépendans de nous > û. nous . 
manquons de l'acquecir, il ne nous 
doit pas refter d'autre déplaidi: d'en 
érre privez fans nôtre faute , que 
celui de n'avoir pas été les maîtres 
du hazard,ni les moteurs des caufes 
cachées des révolutions ordinaires: ' 
ou plutôt de n'avoir pû nous met- 
tre en la place de la Providence » 
pour gouverner le monde > c'eft à 
dire en un mot , qu'il y auroit de 
la foiblciTc à s'en afHigcr. 

' Voilà donc tout le myftere 6c le 
fecrec du remède gênerai contre 
tous les déplaiûrs de la vie » à dé* 
couvert. Conûderer & croire que 
tous les biens du corps & de la 
fortune ne Cont aucui^ment aa 
pouvoir des hommes , pour n'être 
pas plus touché en les perdant» ou 
en manquant de les acquérir , que 
de n'avoir pas eu pour pcre le plus 
grand Roy du monde. 
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Ceux qui auroiem peine à Te hiQ» 
ier pe(iuade£ de ceue vciité > oa 
qui voudroienc s'attribuer quelque 
pouvoir fur les chofes du monde» 
p'om qu'à confulcèr l'expérience 
poui apprendre ce qui en «fc. Elle 
en donne des leçons allez ordiriaî. 
les : c'cil elle qui a Ci bien enicigné 
de tout rems ce remède à tant de 
grands homotes qui fe font tou- 
jours ris de toutes les di%races ôc 
de ^us les. coups de la fortune \ 
c'cù. avec ce remède qu*ils ont pu 
ic fouftraire éc fempite de cette 
aveugle , & qu'ils Ce font toujours 
mis au delTusde ceux qu'elle s'ef- 
forçoit d'élever i c*cft enfin avec 
ce remède qu'ils ont encore ofé dil?- 
puter de lafelicité avec leurs Dieux 
mânes » parmi les douleurs & la 
pauvreté i parce que conHderant 
dans U vaftç étendue de leurs de- 
firs qu'un moment leur raviCToit ce 
qu'ils ne pouvoienc acquérir ni 
conserver qu'avec de grands foins 
& de longues facigueSifouvcnt inu- 
tiles i ils ont crû qu'ils dévoient Ce 
xeûèrrer dans les bornes qui leur 

étoienc 

♦ 
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iêtoitfnr prcfcritcs par la nature , Si 
tte^dciker plus quo les choCes que 
la raifon leur faifoit raifonnablc- 
mcnt dcfirer au monde. Et c'eft 
daçs cette retraite qu'ayant appris 
de cette fàge Hrcétdce , que de- 
toutes les cbores qui Te font defirer 
des hommes > il n'y en a poiht qui 
foient proprement à eux , & dont 
ils puiffent répondre que leurs pen- ' 
^es» ils (è ipnt auffi • tôt reiolos 
de & défaire de toute rafiFcâion 
qu'ils pouvoient avoir pouc toutes 
les autres chofes» & ont difoofé 
enfuite n abfolumentde leur e(prir,> 
de leur liberté , & par confequent< 
déroutes les autres chofes, qu'ils 
ont eu fujet de s'eftimer plus ri- 
ches , plus puilTans , plus libres & 
plus heutenx que les plus favorifez' 
de la nature & de la fortune , qui- 
Â'ont jamais difpofé comme eux,,, 
avec tant de facilit^ de tout ce 
qu'ils ont voulu.- 

J'avoue qu'il eft bien difficile tlo 
demeurer ferme &. confiant dans 
;une dirpofitioa d'efprit fi- belle & 
il .g^cnc f cuic,£ ai m i le s J éj:,e gle m ens.. 
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qui foni; (l frcqucns dans le moiidcs» 
où les idqes des biens & des n»ux 
font Cl vives ^où les faux & les vé- 
ritables plaiHrs fbncdes impi:effioii& 
fi forces fur les. efpcits v ^^elles. 
les éblo'dillcnc pan des illufîon& | 
werc^ue coiitiiiuelles » & leur font, 
perdre à touc moment <le vui^ les, 
véritables, taifons qui les. pour* 
roienr tenir attacher au bien.. £{; 
comme les hommes Ce porcet)t/)rdi«. 
^airemeiit a. touc ce qui l.e.ur pacoîc- 
le plus facile » ils Çt rangent audi 
volontiers du côté de ce qui, Êivo« 
(ife le plu& l'inclination 5c l'ampur 
propre. En force q,u?il e^toûjp.ursi 
tres-dangercux que nou$ ne (bybiîik 
trompes par ces Êiail<:s conièilleai 
ces & qu'elles^ n'ébraoient< foret 
nos reiblutions par les. vioknçeSi 
i$cretces quj^elles font fui: nosamcs;; 
& c'eft: ce qui. donne occafîon à% 
pluliéurs, de dire qu'il e(1:^plu&atr(i> 
de vanter la vertu. ^ que de la metw. 
tce en ufage^ Mais, il faut avodecr 
auiE (^ue pour peu que l'on s'ac*. , 
coâcame à. conduire fès aââons Set ' 
Qa ^ctifèjc;&>%^llp& ]ie^cc,iiii; CSM 
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veritcz » on ne manquera pas de Ce 
la rcndce aifée dans toutes les ren- 
contres > & de la faire fervir de rè- 
gle k tous les mouvemensde nôtre 
aine »qai e(t ladeniieie perftâion 
d'une vertu foUde,& le chef-d'oeu> 
vre des plus experts en cet 
àe vivrt heureux. 



CHAPITRE XL 

Çue U connoijfaneê des zteritejc 
précédentes rend U vertu aiféé • 
&fuffitpour nous rendre heu» 
reux de nous-mêmes- 

IL ne faut pas s'artccei: long.tem& 
à la conûderatiop^ des maximes 
qui viennent d'être exporées, pour 
en tirer toutes les lumières qui font 
iiece(raices pour £è conduire nacii« 
cellemem meu en toutes fortes do 
xencontres au regard de Dieu y du* 
prochain , de foy-mèmes^: de tou- 
tes les chofes que nous romiiies.c8- 
pables d'acquerif oa d'éviter » qui 
donnent le branle à ioutes.>Qos ac«> 
tiQn$»i8cqui£3iDt toutes nos occoi^ 

Ce JJ, 
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pacîous ordinaires. Car elles s*é^ 
tendent généralement fur toutes les 
aâions des hommes,& elles Ccj^tc^ 
feucent à l'efpiic, qui les confide're 
lîicn , avec tant, d'évidence & de 
certitude > qu'il demeure- înfailli->> 
l^lement: pénetcé ôf. convaincu des 
veritez qu'elles .contiennent.», en 
iprte qu'il eft vray de dite j que fi. 
la vertu & la bonne confcience- 
cpn(iile<lanfruncf ierjneté derefola"^ 
tîûn à fui vie les conielts de nôtre 
raifon dans les occurrences ».oùt 
nous fommes portez à defirer une. 
• ehofé , ou à^la fUte > ( comme on» 
l'a d^ontré» ), ^ que cette vi« 
gneur& cette fërmetéjdépende de- 
la cercliude^ S>c de la clarté de nos 
GonnoilTances, ces veritez par con— 
fequent nous«en facilitent- d'autanD 
plus l'acquifition,qu'elles font plus> 
propres à. nous focciEçr l'entende-^ 
mcnr. 

A uili eft- ce une ^xime'dont'Oiii 
n&, peut, raifonnablement douter >. 
que plus.il y.a de lumière dans l'en- 
tendement, plus il y<a du panchanc^ 
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' téHelUUtt fccjuifur magna propen^o. 
in voluntate » c*cfi- à dice> que plus 
il y a d'évidence ôc de certitude 
qu'une chofe cft bonne ou n^auvai»- 
£e , plu» il cft facile de Ce détermi- 
née à 1-aiuaer ou à- la fuir. Il ne- 
làut que fe confuker foy.-même 
pour en être perfuadc'; chacun peut 
•eproavet par fa propre conduiie 9 
que dans toutes les rencontres oà: 
il eft befoin-de délibérer fur quel- 
que chofe , l'on n'eft jamais plus 
indiffèrent , ni plus irrefolu à s'y 
déterminer , que lors qu'on voit. 
moins de raifons-qui postent à' un > 
parti' plutôt qu'à l'autr^c j £c qu'au, 
contraire il eft toujours très mal 
aifé ■d''arrjécer' le cours de nos-vo- 
^ -lont'ez-, 1 oc (que- nous connoillonss 
-clairemenc. un, bien^ qui nojas eâ» . 
•propre*. 

i Car comme lé dit cxprcffément- 
•S. Auguftin, plus nous connoiilbns 
certainement qu'une chofe cd bon- 
ne , plus nous nous portons avec 
ardeur & avec plaiûc à la vouloir. 
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j^t noziimus yto^ue deUSamur 4r» j 
dentius. En force que tandis qu'on • 
<Jenieucc dans cette penl^ , & que 
les Kaifons qui ont £ût connoître à 
nôtre atne que ce bien luy. étots 
propre.i luy font pre fentes ».elîc i 
l'aime , elle le veut , & elle met 
enfin toute & joye & {à (àûsÊic- 
tion à ctouvec les moyens nece^air^^ 
les pour l'acquerit:« 

C'ed: pour cela même que la. 
veicu parott fi: fecile à ceux quî 
iîçavenc ceglec leur» adions fuc le& 
loix de la raifon. ,. q|ji (è ièivenc 
autant qu'ils peuvent de toutes fes> 
lumières contre les illufions de 1 
l'MBouc |»Q^re>,des pa{fi(Hi8.& dies^ 
£u)x plaiâx»r & qu'elle paroît I 
contraire (I fevece ; 6i â pénible à 
jceux qui fe font accoutumez à fuir^ 
vre tes (brtës d'im prenons avcgn» 
gles oà^ elles^ les- .pouirem ;^ parcfr 
que ne goûtant )ap:ui}$ que les plat» 
&s qui touchent plus leur fcns 
IcQCS appétits, & qui font toûjpurs. 
- aeo^iipagnez du, vice»,ils n'én.c<Mi* i 
. V «oilTenc poinEd'aucre.Ain(l comme 
iJ&i*|^avcacqu6kmu}clioppo£i^ft î 
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AU viGC.& aux déreglemens de l'ap- 
pecic ^ ils la couiidcrenc coi'nm& 
l'ennemie de tous les plaiûrs, parce 
qu'elle combac l'appetic, & détruit 
le vice» 

C'cd encore ce qui nou^ doit 
f crfuadec q^ae noire bonheur dé- 
pend de nous ^ & que nous ne de« 

que nous-mêmes de 
nos vice.s» Car s'il eft vray que le 
droit uiage de la cairon nous ac- 
quiert la certitude &i l'évidence qui 
felr la (erinecé de nos reG^lutions > 
qu'on appelle la venu » il eft à 
croiie que Ton mauvais, ufage ». par 
une raiion contraire > doit être la 
^ule caufe du trouble & de l'igno* 
«anc&qui Bix nos irrerolutions 
nôtre é)iblellè & môcre inconûaa- 
ce>.quirQni;;ies.veiicable& fources. 
du vice^ 

' Mais paece que lies hommes n'ont 
fm. Cculemenc la même caifon fwtè 
ifi condiiice >.mais encore la même- 
liberté de sfen fervîr diverfcmenc 
comme il leur plaît j ( car nous ne 
«àircniSDns quQ- poiif dennet nètre- 
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choies entre pluHeurs aucccs, ôc ce- 
choix cft un adion qui marque un 
phein pouvoir de Ce décernûner : )^ 
s'il eft vray que route notre verta 
coniifte dans le bon ufage de nôcr« 
raifon , c'eft kdirc , à ne rien faire 
fans l'avoir auparavant confultce 
aacanc qu'il eft poffible , ( comine 
on l'a-fâit voir , ) & que la fermeté 
de re fol ution dépende des connoif- 
fan ces que nous acqûerons par le- 
' bon ufage que nous faîfdns de fè» 
lumières » il eO; aifé à voir qu'il ne 
tient qu'à nou»^d'ètr& vertueux 9 & 
de nous rendre contens de nous* 
mêtiits , puifque nous avons en 
nôtre. Ubecté -ce qui peut prodaire 
un contentement' parfait , fçavoie 
ie libre u fage de notre raifon } car 
en un mot , il n'y a que le repentir» 
■ qui puiife an pêcher nos contenre* 
saens> & on n'en peut avoir devc<«- ' 
'j:itabl« tandis qu'on eft-aUuré d'à* 
-voir fait fon mieux pour connoîtrc 
1c bien &. qu'on a manqué -de rc* 
Solution pourAe fuivre t-auu?emens 
41 faudroit qu'on, lie crût, obligé à' 
iiim^olliblc«v . . 
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CHAPITRE XU. 

SIm la raifon ejî U mm àans tctu 
les hommes , hien qu'ils s'en fer* 
- vent diverfement , & qntl eft tou- 
jours vray dt dire ifM U eertittidê 
de nos comoiffames fiât la fermeté 
de nos refolutions yqtaeft la vertUà 
bien que Us plus éclaire"^ nef oient 
' . foe toujours les plus vertueux, 

ON a toujours Ci bien accoû- 
tamé les homes à croùe que 
la vérité iubice dans des puij(s> qu'« 
ils ont bien de la peine à la recon- 
noître, quand elle paroÂi: au jouç s 
les choies qui en approchenr do 
plus prés»& qui pasoiiTent les 
plus vrai-fembla);>le$ *, Cmt i^ellejî 
gui les jettenc {e plus dân« U dé- 
pance : & c'eft <je qui me fait croi- 
re qu'on ne doit pas attendre d'eust 
UQ-f^-^gement plus favorable fur le 
r^^ifonucîwent, qui yiem d'être ex-i 
pliqu4 , • - • i 

^,i»Pour clair & évident qu'il foitM 
oa nelaiifera pas dç^herches ^an» 

Dd 
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i uiage de quoy k cendre rufpedL. 
Car à conddqiTÊi: le procédé de 
£haqae pérfûniîe^n particulier^ il 
f]i*y en a poi&( qui m )uge que U 
f aiibo 6c le fcn» çomt&un qui doit 
f egler leur conduite, ii'eft pas une 
chofc fi commune que ron-penfei 
Se qu'il fecnble au conuaire qu'il 
n'y aie f ien en quoy il y ait plus de 
ditTerence que îes efprits : & qu'- 
ainfijla maxime qui enseigne que ' 
la plus belle dirpofition qu'on 
pume avoir pour la vertu » vient 
de la pet£câio;i & de la clarté de 
nos connoifTances p ne fcmble pas 
tôuc à- fait yrai'femblable i parce 
^u'ilfaudroit dlre^fuite qu'il n'y 
auroit que les meilleurs efprits qui 
ietoicnt capables de fe rendre par- 
faitement heureux par la facilité 
que leur connoi^&nce leur donnc- 
f oit à fé porcer'au bien-» Ôi àexer^ 
cer la vertu } ce qui n'cft pas tou- 
jours vcay dans rufage,puis qu'on 
remarque fouvent que les oçrfon^ 
nés tes plus éclairées ne font pûi 
loâ|oar Aes plus vertneufes : pcfi^ 

* • 
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ÂuiB un fage de h Grèce repro- 
choie autrefois aux Athéniens 
qu'ils m manquoient pas d'efpri» 
pour conooîtrc le bien , mais de 
volonté pour le faire. Etilfemble 
en éfet,àn'en juger que par le pro- 
cédé des hommes , qu on diroic 
peut-être avec plus de taifon, que 
- «ôtrc volonté éuat lacaufedcj 
biens & des maux que nousfai* 
fon, en cette vie,ceux-là{bnt toû- 
1 jours portez à mieux faire» qm ope 
reçu moins de mauyaifes inclina, 
tions de la nature > ce qui femblc 
plus conforme à l'expérience 3f à 
la conduite ordinaire dies hi^.T!riis^ 
Ces doutes paroiifeotàla xuité 
raifonnabies ôc b et. fondées fur 
l'expérience, mais ils dirparoilTenc 
d'abord qu'on les examine de prés; 
Car pour ce qui eft de la difiference 
des efpr ils ou de la raiCon, qui ne 
paroîc pas k même dans tous les 
hômes> le procédé de chacu en pac^ 
ticulier nous eft une preuve , que 
c'eft la cho^è du-io6nde b mieux 
paxtagée>puifque ceux>mêmes qui 
font les plus di^Eciles à contentef 
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en toute autre chofe , ne fe plai- 
gnent jamais d'en avoir trop peu. 

Je fçay qu'il cftUbre à Dieu de 
diftribucr fcs dons à qui il l«y 
plaît,& i^u'il y a des qualitez d'ef* 
prit éminentes qui viennent de la 
grâce celefte-.mais il n'eft icy quef- , 
tion que du pouvoir de rhomipe, 
dans l'état de fa nature , où nous - 
devons croire que Dieu luy a don- 
né la vie & la mort y le bien & le 
mal i pour s'en fervir avec une # 
pleine liberté. Dans cet état la rai- 
Ion cft fon propre bien : c*eft la 
feule puiflance qu'il luy ait donnée 
pour difcernei le.vr'ay d'avec le 
faux » le bien d'avec le mal j & 
comme elle eft la feule chofe qui 
le diftingue des bêies » &. qui fait 
l'homme , iljeft à croire qu'elle eft 
toute entière dans chacun. 
• Auifi c'eft une opinion adès 
communément reçue dans lesEco- 
les , que le plus & le moins ne fe. 
irouve jamais entre les natorès'Oit 
individus d'une même efpece>mais 
feulement entre les qualités ^ les i 
accidens \ d'où i^eit alTez facile dp 
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conjeâurcr que la diiFercnce de» 
elprus vient , à proprement 
palier que des diffcrcns ufages 
quonenfait, &queladivcriîr^ 
d opinions &.de lemimcns n'eft: 
pas tant une marque de la difFc- 
rcncedesefprits , qu'une fuite des 
difteremesvoyes par où l'on s ac- 
coutume de conduire fes pcnfée s : 
ou bien de ce que »e pouvant les 
communiquer les unes aux autres 
que par des organes dont la difpo- 
ficion eft différente en chacun de 
nous , cela fait que nous femmes 
auUi tous différemment difpofcz à 
donner ou à recevoir rintelligen. 
ce delà vérité. On peut donc dire 
en fa yeur^e ceux qui ne fe fentent 
pas dwmieux avantagez des dif- 
politions naturelles, que chacun 
elt également partagé d cfpric i 
mais que les fondions de refpric 
ne font pas égales dam chacun , à 
caufe de la diverfité des lempera. 
inens& des organes d oii elles dé. 
pendent , & qui fait que comme 
deux Peintres égalcment habiles 
fie reuflitoient f as également , Û 

iiy 
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l'un d'eux n'avoic que des couleurs 
mal pcepar^es à employer » Se un 
pinceau rude pour les appliquer -y 
Auffi de deux efprîcs égaus en leur 
Êibftance & en leur nature dépen* 
dâs en beaucou pjde chofes du corpsK 
auquel ils font unis> l'un aura auilr 
des opérations bien différences de 
l'autre , félon que (on corps ferx 
mieux ou plus mal difpolîé» 

Ënfuire de quoy il ne paloît pas^ 
que ce foit une choie dif&cile de 
comprendre comment il arrive que 
les plus éckireï. ne font pas toû^ 
jours les plus vertueux ni les plus» 
portez au bien : encore qu'il foie 
vray que la perfedion de nos con- 
noilTances fait toute la fermeté de ' 
nos refolutions,& le regleipent ât\ 
nôtre volonté» qui eil notre vertus 

Car les efprits les plus brillans< 
ne font pas ceux qui s'àrrêtent'dâ*- 
vaniage fuc eux- mêmes , pour ré- 
gler leur <^ndaite : comme ils font- 
les plus promptssils font des cour^ 
fes plus legpres Hir les objets : Se 
t'cifc gourqpoj^f iL arrive qii'caict 
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donnant tro]^ ^eu de loilîr pour les 

ZQvS^i-ttz j Q\i ils ne les voyenr. 
que du côté qu'ils leur plaifent 
Avantage , & alors l'apptecic , Taw 
mour~^ropre & i'inter^t y trou- 
vant leur compte, les engage d'au» 
tant plus avant dans l'erreur qu'ils 
font plus penetrans î otï qu'en- 
lies connoiUanc tels qu'ils^ font en^ 
effet » ils s'y arrêtent û peu: > qu'ils.' 
ne fe fouviennent pas même des. 
raifons qui lès en ont pçrluadez» 
bien loin de fj: faite une habitude 
de les croire |>our les avoir toiU 
fours preièntes.» lorsqu'il s'agic: 
de les mettre en pratique, 
/ C'eft ce que S. Auguftin conw 
diamne en lùy-tnême comme unt 
abus criminel qu'il faifoic dés lu- 
mières & de U vivacité de Ton 
efpiit avant faconverfion : c'effe 
au dernier chapitre dii quatriè- 
me Livre de Ces Confeflions. La 
promptitude d'efprit pour bien 
comprendre , & la netteté pour 
s'exprimer eil une faveur que 
* vous faites \ qui il vous plaît : 

mats hela& l j/s; oc vou& cil'^ 
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„ faifois pas un fac ..^t^ , & ainïî 
ces qu alitez ne fecvoieix ^u'à 
«sine pecdre : car de quoy me ier- 
», voit cette borné d'eijprU que (.'a- 
A> vois reçu de vous , pui^ue je 
„n'enufois pas bien î Celeritusin^ 
teUigefidh^ acmntn S^utAndidonum 
tuum ij^Jfd uuU MU [éicrijUabam tïhit 
itaquc « mihi non ad ufttm > fed ad per^- 
^Mciem rnagis valebat s Nam quid 
mH» froderst hn4 rts nên ntentihenè^ 
Et c'eft U vraye laifon qni fait 
que l'évidence & la certitude avec 
laquelle ils iugem d'abord qu'une 
chofê efl; bonne , ne lés rend pas 
toûjours plus refolus à la croire » 
ni à la fuivre » ni par confeqoenc 
plus v'°:rtueux. Car comme la na- 
ture de Tefprit humain n'efl pas 
d'être toû jours attentif à une mê« 
me chofe , fi'^tôc qu'il Te détourne 
des raifons qui luy ont perfuadé 
une vérité > ilTelaitTe emporter 
cufuite par des fautTes apparences. 

Ainfi comme ceux qui ont plus 
de lumière & de vivacité » ne font 
pas ceux qui s'arrêtent le plus aux 
cormo^ances qu'ils om des cko« 
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fcs^ni qui en FaiTent un ufage aflTez 
fréquent , pour acquérir l'habitu- 
dcàc les avoir toujours ptefentes» 
pour s'en fervii 1 il ne Faut pas s'é* 
tonner que leur volonté fe porte 
au bien qu ils connoilïènt , avec 
beaucoup moins de (èrmeté , que 
. celle des moins éclairez ; puiFque 
leur efpric ne s'arrête jamais û 
long-temps à la connoiflance qu'- 
ils en ont. Et cela fcul nous doic 
faire entendre que nos volontés 
ne Font bonnes ou mauvaifes^ que 
félon l'ufage & - l'application que. 
nous Faifons de u6creefpi:it,poui: 
la régler. 

Il £iut néanmoins avouer que 
û les perfonnes les plus éclairées 
s'accoûtumoient à fe rendre tou- 
jours prefentes les raifons les plus 
vives & les plus évidentes qui les 
ont perfuadées de la)verité ou de 
la bonté d'une choFe»il Feroit pceC> 
que impoflible que leur volonté ÔC 
leurs dcireins ne les portalFent pas 
diredement à l'embrafifer. En Forte 
que fe Faifant une habitude d'ac- 
quiefccment aux raifons dont leur 
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cfprit efl: une fois penetrë > elles: 
se Croient pas après û facilement 
^ découinées dlles mettre en pcati- 
.que. ' Âinû. elles ne manqueroienc 
pas d'êcre auâi les plus fermes Se 
les ploscondantes dans Tufage de 
la vernr» 

Il eft donc toûjours.conâant&. . 
indubitable que la fermetié de nos 
refolutions dépend de la certitude 
& de la clarté' de nos cotmoifTan- 
- ces > & qu'ainû les veiice^ & les- 
/r\ leûexions qui ont été propolces. 
/^'^^ comme des teuiedcs pour jfe for- 

ftifier l'entendement , & pout le 
.difpofer à bien connoître, doivent 
en même tems aou^fecvir à réglée 
les mouvemens de notre volonté » 
laquelle, ne £b portant jamais plus 
librement , ni avec ipoins de re— 
iîftance à la recherche 4e .quelque 
faien»que lors qu'elle en a une con- 
noilTance plus claire 8>c plus évi- 
dente y il S^cnfuit inCaiUibiemenc 
que VArt de vivre content ne conA^^ 
qu'à Ce bien fervii de ùl laiTon dans 
toutes les rencontres, 

FIN. 
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PAa Lettres Patentes données 
à Palis le 14.^ Juillet i o. iî- 
gnfespar le jEloy en fon Confeil, 
Bouche r Vil eft pefmis à Je a h-' 

sieui & Libraife- ordinaire (^u 
Roy & de l'Acadcmie Françoife, 
de reimprimer un Livre intitulé ^ 
l'jin de vivre heureux » corrigé &C 
augmenté par TAuteur» pendant 
Je temps de fîx années ^avec dei^ 
fmfès à tous autres de i1m|)nmer j 
même fur Tancienne Copie» Ibos 
les peines portées à l'Original 
dudic Privilège. 

Regiftre fiir le liure de la Comrmu 
fiamé des Imprimeurs & Librairesdé 
Paris , le z^, Aoujt i6çfO, 
Achevé d'imprimer pour la pre> 
mieie fois le 2 5 jour de*§epten*. 
bre i6c^o. 
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